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ALLEMAGNE. 

V I E N N E Le Couriet qui avoit apor-
té en cette Ville le Plan de Pacification, 
fut renvoie le 22* du pafle avec la Ré-
ponfe de S. M. I . qui a dépêché auffi un 
Exprès à fon Miniftre à la Cour de Lon
dres , avec des Remarques fur ce Projet „ 
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& de nouveaux Ordres pour réitérer fes 
inftances auprès de S. M. B. êfin de la 
porter à remplir fes Engagemens, au cas 
que ce Plan foit rejette par les Alliez.. Il 
paroit que l'jon ne compte pas beaucoup 
iur fon Acceptation, & que l'on ne croit 
pas qu'il foit fuivi d'une Sufpenfion d'Armes, 
puis que l'on continue avec beaucoup 
de chaleur les préparatifs pour pouffer la 
Guerre avec plus de vigueur que jamais, 
tant en Italie que fur le Rhin. Les deux 
Régimens de Saxe-Gotha & de Saxe Wei-
mar, qui étoient en Italie , ont ordre de 
revenir en Hongrie, pour fe remettre des 
pertes qu'ils ont effuiées. Us feront rem
placez par d'autres vieux Régimens que 
l'on doit y envoier, outre ceux qui font 
déjà partis pour s'y rendre. On y fait paf-
fer auffi journellement de nouvelles Re
crues, & on continue d'en lever avec beau
coup de fuccès. Pour compléter les 22. 
mille Hommes que fe doivent prendre en
core dans les Etats Héréditaires de VEm
pereur , on a réfolu de faire marcher un 
Homme par 27. Familles. Toutes ces dé
marches ne parbiffent pas annoncer la 
Paix. 

S. M. I. a fait une Promotion confide-
rable d'Oficters Généraux. Voici les prin
cipaux : Le Prince Ferdinand de Bavière ; 
Mrs. Seher Jorger> Philippin Kevenhuller Û 

Potzoski, 
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Potzoski, ont été nommez Généraux de Ca
valerie ; le Comte de Thungen, le Baroii 
de Wachtendonck y les Princes de Saxe Hild-
burghaufen & d'Ânhalt, les Comtes de Mi-
glio y de Lichtenjlein , Lieutenans - Géné
raux ; les Princes de Hejfe Cajfel & de Sa
xe Gotha, le Baron de Wutgenau , les Com
tes de Neuperg y Marulli, ïraun, Stampa, 
Livingftein & Bathiani, Généraux d'Artil
lerie; les Comtes de Konigfegg 3 Lindesheim% 
Linden, Brener, Henninc, Kaltreuther & 
de Shoutenbourg, Majors Généraux. Mr. De 
FretlaU, General des Troupes du Land 
Grave de Hejfe Darmfladt, a auffi été fait 
Lieutenant General des Armées de VEm-
pereur. 

Les Etats de Hongrie 9 aflemblez à Près-
bourg 9 ainfi que nous Pavons dit le Mois 
dernier, ont non feulement confenti aux 
Subfides ordinaires; mais ils ont auffi acor-
dé à S. M. I. un Don gratuit de joo. mil
le Florins. Le Prince de Dietrichjlein a 
fourni à la CaifTe Impériale 300. Mille 
Florins , pour s'exemter de la Taxe que 
l'on doit impofer fur les Terres de la No-
bleiïe. Le jeune Comte de Konigsegg9 a été 
fait Membre du Confeil Aulique , moyen
nant une Avance de 100. Mille Florins. 
Le Duc deVïRTEMBBRG a fait préfent 
à I'EM PEREUR d'un Régiment # Infanterie, 
qui reftera à la Solde de S. M. L Le Gou-

A 3 verne-
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vernement de Belgrade dont S. A. S. s'ê  
toit démis en faveur du feu Prince Frédé
ric , fon Frère, fera donné, dit-on, au Prin
ce de Hejfe Daxmjladt, ci - devant Gouver
neur de Mantoue, dont nous avons annon
cé l'arrivée en cette Ville le Mois dernier. 

Mr. ËArfcbourg , Miniftre du nouveau 
Duc de Brunfwck Wotfenbutel , arriva en 
cette Ville fur la fin du Mois paire, & il 
notifia à L. M. I. l'Avènement de ce 
Prince à la Régence des Etats qui lui font 
tombez par la mort du feu Duc Jean A-
dolphe'. 

Le R o i de Suède a déclaré qu'il feroit 
marcher incefTamment fon Contingent de 
Troupes en Pomeranie ; & le Roi de Dan-
nemarek a fait favoir qu'il fourniroit en Ar
gent l'équivalent du fien, pour les Etats 
qu'il poflede dans VEmpire. 

L'Empereur a rèfolu détablir ici une A-
cadcmie, dans laquelle on n'admettra que 
des jeunes Gens de Famille , pour leur en-
feigner les Mathématiques , & les former 
de manière qu'ils puiffent remplir conve
nablement la qualité d'Ingénieurs dans les 
Armées de S. M. I. 

Le General Comte de Seckendorf, qui 
a été fort indifpofé à Maience , commence 
à fe rétablir. Le Prince de Waldeck arri
va le 10. de ce Mois a Francfort, d'où il 
fe rendra à VArmée, pour y faire la Cam

pagne 
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pa^ne fous le Prince EUGENE de SA
VOIE. On compte que ce Generaliflîme 
partira le 22. pour le Rhin. Les Troupes 
Impériales commencent à s'y rendre. Il y 
en arrive tous les jours confidérablement 
& on les fait cantonner dans les Villages 
entre Heidelberg & la Forêt noire. Celles 
de Dannemarck, qui étoient en quartiers 
dans le Wcjlerwald, fe mirent en marche 
le 12. & on attend inceffamment celles de 
Saxe. Les Compagnies de Canoniers qui 
étoient en Bohême 9 ont reçu ordre de fe 
rendre de ces cotez là. Le Duc de Wir-
temberg a transféré le Quartier General, de 
Heilbron à Heidelberg, & ce Prince y fait 
actuellement (a Réfidencc avec toute fa 
Cour. On aprend qu'il fe donne de grands 
mouvemens pour établir par tout, un ordre 
convenable. La Garnifon de Neckerau a 
denouveau été renforcée par quelques Com
pagnies des Troupes de Bamberg & de 
Franconie, qui étoient à Sandhoffen$ & l'on 
a envoie dans ce dernier Pofte 7. Compa-

f nies* de Wolfenbuttel. Les Villes de fW-
ourg & de Brifach ont auflî été renforcées 

par une partie des Troupes qui étoient 
dans la Valée de King. On drefTe à La-
denbourg de grands Magazins de Foin & 
de Farine. Les François de leur côté font 
marcher de gros Détachemens daps le Bail
liage de Lauteren , & tout fe difpofe de 

A 4 part 
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part & d'autre pour l'Ouverture de la 
Campagne. Un Détachemant de Hujfars 
de la Garnifon de Coblentz, enleva dans 
les commencemens du Mois, près de Ma-
yen, dans l'Eiffel, 47. Chevaux de Remon
te, deftinez pour la Cavalerie Françoife. 

Le Comte de Konigfegg, General en Chef 
de l'Armée d'Italie, a demandé Mr. Doxat> 
Ingénieur, & cet Oficier fe difpofe en con-
féquence à partir inceflamment pour la 
Lombardie. Le General Kevenhiiller, doit 
pareillement s'y rendre. 

B E R L I N . Vers le milieu du Moispaffe, 
il arriva en cette Ville plufieurs Seigneurs 
Polonais de l'Armée du Palatin de hublin\ 
entr'autres le Prince Lubomirski 9 Starofte 
de Cajirnir; le Comte Ozaroivski, Quar
tier Maître General de la Couronne; le 
Starofte Radomitzki &c. Peu de jours a-
près leur arrivée, le Comte Ozarowski eut 
une Audience particulière du Roi fur les 
Afaires de Pologne, de laquelle on ne (ait 
point le réfultat. Ce Seigneur partit d'ici 
quelque tems après , fans que l'on s fâche 
précisément la Route qu'il a prife. 

Le Roi aïant apris, par un Exprès ve
nant de Dejfau, que le Prince d'Anhalt, 
Velt Maréchal de fes Armées , fe trouvoit 
très indifpofé j S. M. dépêcha aufli tôt le 
Gapitaine Hache , pour s'informer de la 
fanté du Prince, & Elle le fit acompagner 

t> 
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par le DoAeur Horch, Médecin de S. A. 
Ce Capitaine, à fon retour , a informé le 
Roi que ce Prince fe trouvoit mieux, & 
que l'on efpéroit de le tirer d'afaire j De 
puis lors on a apris qu'il étoit hors de dan
ger. Le Prince fon Fils aine eft arrivé en 
cette Ville fur la fin du Moifc, & il partira 
dans peu pour aller faire la Campagne en 
Italie. Le Prince Leopold fon Frère, qui 
a été fait Lieutenant General des Armées 
du Roi , eft aufïi fur fon départ pour l'Ar
mée du Rhin, de même que le Major Ge
neral Flantz. Les Hujfars de S. M. venus 
depuis peu de Prujfe, ont pareillement or
dre de fe rendre de ces cotez là. 

Le Baron de Ginckel, Miniftre des ETATS 
GÉNÉRAUX , a informé S. M. dans une. 
Audience particulière, des Motifs du Pro
jet de Pacification communiqué aux Puif-
fances Belligérantes , & de la Situation où 
les Afaires font aftuellement à cet égard. 

Le 29. du pafle le Roi partit pour 
Fotfdam , & la R E I N E s'y rendit auffi le 
30. acompagnée de la Princefle de Wblfen-
buttel, qui s'en re tourner de là à Bruns
wick. Le PRINCE ROIAL partit auffi fur 
la fin du Mois pour Repnin où S. A R. 
alla voir fon Régiment. 

Mr. De Grumbkow\ Major de Brigade, 
arriva au commencement du Mois à Potf
dam , pour informer S. M. que Mr. Grie-

ben, 
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ben , Major du Régiment de Finkenjlein, 
aïant été détaché avec 300. Hommes dans 
la vue d'exiger les Sommes dues aux Trou
pes Pruffiennes , s'etoit trouvé tout d'un 
coup invefti par 800. Hommes des Trou
pes de Munftgr, qui avoient avec eux plu
sieurs Pièces de Canons & quelque mille 
tdifans. Le General Roeder, qui com
mande en Chef les Troupes qui font en 
quartiers de ce côté là , en aïant eu avis 
aflenibla d'abord les Régimens} les plus à 
portée pour aller dégager le Major Grie-
ven. On a apris depuis par un Exprès, dé
pêché par ce Major, qu'à l'aproche du Ge
neral Roeder, les Munfièriens s'étoient re
tirez, après avoir paie ce qui étoit dû aux 

Groupes Prujfiennes, de même que tous les 
fraix d'Exécution. Ce General a été fait 
depuis peu General d'Infanterie. Les 10. 
mille Hommes de nos Troupes , qui font 
à préfent fous fon Commandement, ont or
dre de quitter leurs Quartiers le 3. du 
Mois prochain, pour fe rendre fur le 
Rhin. 

Le PRINCE ROIAL arriva le 7. à Potf-
dam, & toute la Cour communia le 8. qui 
étoit le Vendredi Saint, dans VEglife de IA 
Garni/on. La Santé du R o i fe rafermit 
de jour en jour ; Se au lieu des Eaux d'Aix 
la Chapelle que l'on croioit que S. M. iroit 
prendre ce Printems j elle commencera le 
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j6 . à faire l'eiTai de celles de Charlotten-
bourg. 

L'Empereur a fait l'aquifition du Pont 
de Cuivre dont nous avons parlé le Mois 
dernier. Il y a eu en cette Ville un Corn-
tnijfaire Impérial, pour en négocier l'A
chat; & on a levé 90. Charetiers pour le 
conduire, lefquels doivent fervir pendant 
2. ans, fous le Commandement de 4. Ofi-
ciers qui leur ont été donnez. Le Roi a 
fourni 100. Chevaux pour le tranfport de 
ce Pont, moiennant un Equivalent, dont 
ont eft convenu. Les Charetiers font par
tis pour Magdebourg avec une Efcorte fu-
fifante de Troupes réglées 1 & le Commif-
faire Impérial a pris auffi la même Route, 
pour hâter leur Marche. 

Le PRINCE ROIAL arriva de Pot/dam 
en cette Ville le 10. & il en eft reparti le 
12. pour rejoindre fon Régiment. On croit 
que S. A. R. fera la Campagne fur le 
Rhin. 

On continue à bâtir en diligence dans 
la nouvelle Ville de Frederichjiadt, & l'on 
y conftruit des Palais magnifiques, pour 
lefquels le Roi fournit les Matériaux. Lieux 
qui ont été donnez pour la conftruâion 
des Palais de Schwerin , de Schullenbourg , 
de Happe & de Marfchall, ont coûté à S. 
M. pailé i jo . Mille Ecus. On peut ju
ger par là combien cette partie de Berlin 
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fera embellie. Le Roi acorde aufïï de très 
grands Privilèges aux Etrangers qui vien
nent s'y établir. 

K O N I G S B E R G . Mr. De UEJtang9l\ï-
niftre de S. M. T. C. à la Cour de RuJJie, 
arriva le 16. du p f̂fé en cette Ville, reve
nant de Petersbourg. Il eut de grandes 
Conférences avec le Roi STANISLAS, & 
& il partit quelques jours après pour re
tourner en France. On aflùre qu'il a ob
tenu de ^IMPÉRATRICE D E R U S S I E , lé 
relâchement du Marquis de Monti, moïen-
nant qu'il fe rende en France , fans s'arêter 
dans aucun Endroit de la Pologne. 

L'Abé Langloix, Miniftre de France au
près du Roi STANISLAS aiant reçeu de fa 
Cour des Dépêches, au fujet du Plan de 
Pacification propofé pour la Paix de VEuro
pe y en fit d'abord part à S. M. & aux Sei
gneurs Polonois atachez à fon fervice, qui 
fe trouvent ici en grand nombre. Ces Dé
pêches ont calmé les inquiétudes que les 
Articles de ce Plan, qui intèrefTentia/Va-
gne3 avoient pu faire naitre dans les Efprits. 

L'Abé Salutzki, Frère de l'Evêque de 
Plotzko, arriva en cette Ville fur la fin du 
Mois paire, avec plufieurs autres Seigneurs. 
Quelques jours après , le Palatin de Vo-
Ihinie, le Comte Sapieha, Stolnick de Li-
thianie, le Comte JablonowsVi, le Starofte 

Czerinski 
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&mïfxki &c. s'y rendirent pareillement. 
Ces Seigneurs auffi bien que IcComtePotocki, 
Palatin de Volhinie , ont abandonné lé Pa
latin de Kiovie , & les Troupes qui étoient 
fous leurs Ordres, ont joint l'Armée con-
fe<Hrée de Lithuanie, commandée par le Ré-
gimentaire Pociei ÔC le Palatin de Wlteps. 
Ils ont raporté qu'à leur départ, elle s'étoit, 
poftée à y. lieues d'une petite Ville nom
mée OletzKo fur les Frontières de PrufTe, 
diftante de 22. lieues de cette Capitale. 
Le defTein des Chefs de cette Armée étoit 
de faire une diverfïon en faveur du Pala
tin de Lublin. La Cour du Roi STANIS
LAS augmente tous les jours , & devient de 
plus en plus brillante ; ce qui rend l'argent 
très abondant en cette Ville. 

P O L O G N E . 

V A R S O V I E . Depuis la féparation du 
Senatus Confilium, dont nous avons parlé 
dans le précédent Journal, les Députez de 
la Nobleffe & le Maréchal de la Confédéra
tion générale, tinrent pluiîeurs Séances par
ticulières, dans lefquelles ils confirmèrent 
& lignèrent le Réfultat du Grand Confeil. 
Les Sénateurs eurent auffi diverfes Confé
rences avec les Miniftres de V Empereur, 
de l'Impératrice de RuJJie & du Roi de Daii-
nemarck. 

# Les 

o 
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Les CommifTaires, qui ont conclu la Suf-

penfion dermes avec le Palatin de Kiovies 
revinrent en cette Ville dans les commeR-
cemens du Mois paffé, à l'exception de Mr. 
Malachowski , qui y refta pour mettre la 
dernière main à ce qu'il y a encore à <Pè-
gler avec VArmée de la Couronne. On af-
fure qu'on a envoie ordre à ce Seigneur 
de païer 10. Mille Ducats pour l'entre
tien de la Garnifon de Caminiecki & il doit 
arriver dans peu ici des Députez de cette 
Armée, pour folliciter le paiement des Ar
rérages qui ont été promis aux Troupes. On 
a apris qu'il s'etoit tenu dans la Ville de 
Milec une Aflemblée générale des Chefs 
de l'Armée de la Couronne, qui font en
trez dans le Traité raporté le Mois der
nier; que dans cette Aflemblée le Roi 
AUGUSTE y avoit été reçu avec folemni-
téj & que le Palatin de Kiovie , avoit en-
fuite donné un magnifique Repas , dans 
lequel on avoit bu la Santé de S. M. au 
bruit de plufieurs Salves d'Artillerie & de 
Moufqueterie. On s'etoit flaté que le Pa
latin de Volhinie, qui étoit avec celui de 
Kiovie , auroit fuivi l'exemple de celui-ci* 
& qu'il fe feroit fournis au Koi AUGÛSTI; 
mais ce Palatin & plufieurs autres Sei
gneurs de l'Armée de la Couronne ont re-
fufé de le faire, & ils font allez joindre 
le Régimentaire de Lithuanie & le Palatin 

« de 
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de Witeps, avec un Corps de 800. Hom
mes , lequel a été augmenté depuis par un 
grand nombre de Soldats, qui fe font dé
tachez de l'Armée de la Couronne. 

Les Députez du Palatinat de Volhinie 9 
eurent le 21. du pafTé une Audience pu
blique de S. M. dans laquelle ils lui firent 
leur Soumiflïon & reconnurent ce Prince 
en qualité de Roi dev Pologne, Ils préfen-
térent enfuite à S. M. divers Sujets, pour 
remplir les Charges vacantes qui font à la 
difpofition du R o i . hcs Députez du Tri
bunal de Lithuanie & ceux du Diflriâ: de 
Czernick ont eu pareillement Audience de 
S. M. Cinq Compagnies de Tartares, qui 
ont abandonné le Palatin de Lublin, arri
vèrent ici quelques jours après avec le 
Colonel Wïlting, Saxon, qui avoit été pris 
le 19. du paffe, lors de la défaite du Ge
neral Birckoltz. Cet Oficier venoit de Sa
xe & il avoit avec lui 25. Mille Du
cats pour la Cour, defquels les Conféde^ 
rez de Dzikow s'emparèrent II reporte 
qu'il règne de la défunion dans le Parti du 
Comte de Tarlo, à l'ocafïon du partage du 
Butin fait fur les Saxons. 

Le Régimentaire Rzews'ki arriva en cette 
Ville le 23. avec cinq Compagnies Polo-
noifes , d'où il partira inceflamment pour 
fe rendre dans la Grande Pologne, & y join
dre le Duc de fTeifenfels. Le General Bo~ 

no/us 
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nafur mourut ici fur la fin du Mois pafle : 
Il a fait le Roi AUGUSTE Héritier de fes 
Biens. 

Le 2 j . la Reine fut relevée de fes Cou
ches , & le même jour la PrïncefTe dont 
Elle étoit accouchée le 12. Février fut ba-
tifée. Les cérémonies furent magnifiques. 
Le Roi fortit le matin du Château, ôc fe 
rendit par la Grande Galerie dans VEglife 
Cathédrale. S. M, étoit précédée du Grand 
Maréchal de Lit huante, du Maréchal de la 
Cour, ôc des Miniftres de RttJJie, & de Dan-
nemarck, Se acompagnée de fes Gardes & 
d'un nombreux Cortège de Sénateurs , de 
Miniftres de la Cour, de Généraux ôc au
tres Perfonnes de Diftin&ion. La R E I N E 
parut enfuite , conduite par le Maréchal 
de fa Cour : Elle étoit fuivie de la Coni-
teffe de Collovrad, qui portoit la jeune 
PrincefTe fur un Carreau magnifiquement 
orné, foutenu par le Prince LubomirsU, Pa
latin de Cracovie, & par plufieurs Dames 
habillées fuperbemem & à la manière de 
la Cour de Vienne. Plufieurs autres Da
mes fermoïent la Marche, qui fe fit aux 
Fanfares des Trompettes, & au fon mé
lodieux d'une agréable Simphonie. La 
R E I N E fut reçue à l'entrée de l'Eglife 
par l'Evêque de Pofnanie. Ce Prélat, a-
près avoir béni la PrincefTe, lui adminiftra 
le Batême avec les Cérémonies ordinaires. 

Elle 
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Elle fut préfentée fur les Fonds par le Pa
latin de Cracovie & la ComtefTe de Colo~ 
wad, au nom de VElecteur Palatin & de 
VImpératrice de Ruffïe, & nommée Marie-
Chrijiine - Anne - Therefe - Salomê - Eulalie-
Xaviere* Après cette Cérémonie , L. M. 
furent conduites au Grand Autel, fur le
quel on pofe la jeune Princerte, pour To-
frir à Dieu, Le Roi & la Reine retour
nèrent enfuite au Château, où l'on célé
bra le Service Divin. Il y eut aptes cela 
un Repas fplendide, dans la Sale des i!r-
nateurs , qui fut fervi en maigre, avec beau
coup de délicatefle. 

Le 28. on fit l'Ouverture du Tribunal 
pour les Afaires de Courlande. Le Roi y 
affifta avec tous les Sénateurs. Mr. Dem<-
bousYi, Référendaire de la Couronne , fit 
dans cette Aflemblée un très beau Dit-
cours ; il répréfenta à S. M. que les No
bles de Courlande & des Territoires qui 
en dépendent, n'aïant pu fe rendre à Var~ 
fovie pour aflifter à ce Tribunal, ils la fu-
plioient de renvoier jufqu'après la Diette 
de Pacification la Décifîon de leurs Difé-
rens &c. 

On a apris dans les commencemens de ce 
Mois par un Exprès ; que le General Laf-
ci étoit arrivé le 26. à Kalich , 8c que fur 
l'avis que les Troupes de la Confédération 
de Dz.ikow, pour revenir' dans la Grande 

B Poioi 
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Pologne, reprenoient la même route qu'ils a-
voient tenue en allant, le General RuJJien a-
voit partagé fes Troupes en deux Corps, 
afin de pourfuivre les Ennemis qui mar-
choient vers Grahow. Le même Exprès a ra-
porté qu'un Détachement de 150. Polonois, 
commandé par le Starofte Malachowski^ziant 
ataqué un Parti de Cofaque du General 
La/ci, ceux ci s'etoient fi bien défendus , 
qu'après quelques heures de combat, ils 
avoient mis les Polonois en fuite, 5c que 
même le Starofte Malachows\àwz s'etoit fau
ve qu'avec peine & en traverfant une Ri
vière à la Nage. 

D A N T Z I G . Le Mois dernier nous a-
vons laiffé l'Armée des Conféderez de 
Dzïkow entre Karga & VOder , faifant mi
ne de vouloir tenter une invalîon en Saxe. 
Voionsce qui s'efl paffé dès lors. Le Palatin 
de Lublin, qui commande cette Armée en 
Chef, aiant apris , que le Duc de Saxe* 
WeiffenfeW forçoit fa marche pour le join
dre , & que les Ruflïens s'avançoient aufli 
en diligence pour tâcher de l'enveloper & 
lui couper toute retraite : Ce General 
prit le parti de fe retirer avec fes Trou
pes, le 19. du paffé , après avoir mis le feu 
au Château de Karga, & à quelques au
tres Bâtimens. Les Equipages furent en-
voiez dans les Etats du Roi de Prujfe , & 
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les Troupes marchèrent du côté de Frauf-
tadt & de Lijfa. Le Starofte Jafielski, 
Maréchal de la Confédération & quelques 
autres Seigneurs quittèrent l'Armée & fe 
rendirent à Francfort fur VOder. 

Le Ducdei^x* Weiffenfels arriva le 19. 
au.foir à Karga, avec environ 1700. Hom
mes feulement, & le 20. il fe remit en 
marche pour tâcher de joindre le Palatin 
de Lublin. Le General Saxon arriva à 
Frauftadt le 20. une demi heure après que 
les Troupes Confédérées en étoient parties. 
Il a été continuellement harcelé dans fa 
route par quelques Compagnies Polonoi-
fes, oui ont beaucoup retardé fa Marche. 
Le Major General Sibiels\i entra le 20. 
dans Lijfa & y furprit quelques Polonois, 
fur lefquels il fit main baffe. Cet Oficier 
aiant enfuite voulu fe retirer, pour éviter 
la rencontre des Conféderez qui venoient 
de Fraujladt; il fut environné dans un Vil
lage par un grand nombre d'Ennemis; mais 
il eut le bonheur de fe faire paffage & d'ar
river heureufement à S/lorchnejf. Le Duc 
de Weiffenfels s'arrêta le 21 . & le 22. à 
Frauftadt, pour y attendre le refte des 
Troupes, & donner les Ordres néceffaires 
pour rouvrir la communication avec la Sa
xe , qui avoit été interrompue parles Trou
pes Confédérées. Le 23. ce Prince fe ren
dit à Lijfa, où les Polonois avoient paffé 

B 2 le 
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le 21. Ceux ci f« partagèrent en divers 
Corps, pour mieux facilluer leur retraite 7 
& ils marchèrent le long des Frontières 
de Silefie. 

Le 27. les Troupes Saxonnes furent ren
forcées par un Bataillon qui leur fut ame
né par le Colonel Caila. Le 28. elles fe 
rendirent à Guftin, qui n'eft éloigné que 
de 4. lieues de Lifa, Se le 29. elles con-4 

tinuérent leur «arche pour aller joindre le 
Major General Sibielski 9 qui étoit arrivé le 
27. à Rafcova à 9. lieues de Lijfa. Le Co
lonel Unruhe fut détaché pour aller repren
dre les Quartiers de Birhawn & de T/Vx-
chiegeL Pendant ces mouvemens, les Trou
pes Confédérées ont fait beaucoup de ra
vages fur les Terres & Biens apartenans 
aux Seigneurs afeâionnez au Roi Augufiey 
en particulier fur les Terres de Rorhoff, 
de Bufchave & de Laterne > qui apartien-
nent au Chambellan ZichlinsYi. Ils ont 
auflï ruiné les Terres de Zabrowa & de 
Reijfen, defquelles ils ont enlevé tous les 
Bejliaux , Grains & Fourages 3 ainfi que les 
Meubles qui étoient dans les Châteaux &c. 

Le Major General Sibielski fit une fî 
grande diligence le 27. que fon Avant-
Garde atteignit l'Arriére-Garde du Pala
tin de Lublin , en delà de Wïerufchow , 
l'ataqua & pourfuivit pendant quelque 
tems. Le Palatin de Lublin fut joint le 

29. 
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29. par les Troupes du Palatin de Czersk, 
&la nuit fui vante les Conféderez campèrent 
dan? les Bois près du Village de Zdaz. 

D'un autre coté le Général La/ci arriva 
le 26. à Kalifch, & il partagea fes Trou
pes en deux Corps pour pourfuivre auffi 
les Conféderez, qui continuoient leur mar
che du côté de Grahoiv, pour fe retirer 
dans les Montagnes de Servie. On répand 
que le Palatin de Lublin cherche à traiter 
de fa foumiffion au Roi AUGUSTE ; mais 
on ne peut rien afTûrer de précis à cet 
égard. Le Régimentaire Pociey , qui s'e-
toit avancé avec fes Troupes & celles du 
Palatin de Volhinie, dans la Podlachie, s'eft 
auflï retiré fur l'avis que le Major General 
Biron étoit en marche, avec les Troupes 
RuJJiennes qui font fous fes ordres, pour le 
venir attaquer. 

Le Primat du Roiaume eft toujours à 
Thorn. Ce Prélat continue d'être fort in
commodé de la Goûte, & l'on ne fait point 
quand il partira de cette Ville. On affûre 
que le Marquis de Monti fera dans peu re
lâché. Les Lettres de Varfovie portent 
que le Velt-Marêchal Comte de Munich y 
étoit arrivé fur la fin du Mois pafTé. Ce 
General vient reprendre le Commandement 
en Chef des Troupes RuJJiennes qui font en 
Pologne. 

B j R U S S I E 
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R U S S I E . 

P E T E R S B O U R G . Le Comte de Mu
nich partit dans les commencemens du Mois 
paffé pour fe rendre en Pologne, S. M. I . 
Pa gratifié d'une augmentation d'Apointe-
mens qui va à 1000. Roubles par Mois. 
Le Chambellan de la Serre & le Baron 
Zogen , allèrent joindre ce General à i?£-
ga, pour l'accompagner dans fon Voiage. 

Le Comte Javviska, Miniftre du Roi 
Augufie y a reçu de l'Impératrice un pré-
fent de 6000. Roubles; & ce Seigneur eft 
fur fon départ pour retourner à Varfovie. 
L'AmbafTadeur de Perfe, qui avoit été en
voie ici par Thamas Kouli-Kan , Genéralïf-
fime des Perfans, eft parti fur la fin du 
Mois dernier , très fatisfait aufli du bon 
acueïl qu'il a reçu en cette Cour. 

Les Miniftres de l'Empereur 9 du Roi 
de la Grande Bretagne & du Roi Augujley 

reçurent, vers le milieu du paire par des 
Exprès, le Plan de Pacification communi-
niqué par les Puifances Maritimes aux 
Fuijfances Belligérantes. Dès que ce Plan 
eut été remis a la Cour, on dépêcha un 
Courier à Conjlantinople, pour le porter à 
Mr. Nepluef, Réfident de l'Impératrice de 
RuJJïe à ia Porte 5 avec ordre d'en commu

niquer 
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uiquer le contenu au Grand Vizir. 
Le Miniftre de la Grande Bretagne a re

çu la Ratification du Traité de Commerce 
conclu entre l'Impératrice de Ruflîe & S. 
M» B. Mr. Jagouzinski > Miniftre de l'Im
pératrice à la Cour de Berlin revint le Mois 
paffé en cette Capitale, & dans les com-
mencemens de celui ci, S. M. Cz. Ta nom
mé fon Ambafladeur en Perfe. Les Or
dres qu'il a reçu de la Cour portent, qu'il 
fe rendra d'abord à Ifpahan 9 pour y exé
cuter les commiflions dont il eft chargé 
pour le jeune Sopbi ; & que de là il fe 
tranfportera à VArmée Perfane 3 pour con
férer avec le General Thamas Kouli-KaH, & 
conclure avec lui le Traité d'Alliance pro
jette entre les deux Empires. 

L'Impératrice a gratifié le Prince de fief
fé Hambourg, du Gouvernement de Smo-
lensko, avec une Penfion de 12. Mille Rou
bles par année. Le General Las ci, qui eft 
en Pologne, a été déclare \Grand Maitre 
d'Artillerie, & il doit avoir le Commande
ment en Chef du Corps de Troupes RuJ-
fiennes y qui doit pafler au Service de l'Em
pereur des Romains. 

On a apris par un Exprès arrivé ici fur 
la fin du pafTé, de la part de nôtre Ambaf-
fadeur à Conftantinople, qu'il y avoit eu 
dans cette Capitale une émotion populai
re , à l'ocafion de la Guerre contre les 

B 4, fer-
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Ferfan*m
9 mais qu'au moien de 100. têtes 

qui avoient été abatuè's le calme y étoit 
entièrement rétabli. Pour prévenir les fui
tes de pareilles Emeutes S. H. a ajouté 
lyoo. Hommes à la Garde du Serrait. 

D A N N E M A R C K . 

C O P F E N H A G U E . Le Corps de la feue 
Princeffe Sophie Hedwige y Tante du Roi, 
qui mourut le 12. du paffé dans fa j8eme 
Année , fut tranfporté le 28. du même 
Mois de Charlottenbourg à Rottfchild pour 
y être inhumé. 

Les dificultez avec la Ville de Hambourg» 
ne font point encore terminées. Les Dé* 
mtez ont reçu vers'le milieu de ce Mois 
! es dernières Inftru&ions, pour continuer 
\ eurs Conférences avec les Miniftres du 
lloi & tâcher de finir ces Diferens à l'a
miable. Le Secrétaire d'AmbafTade de 
France , a préfenté une Mémoire à la Cour, 
pour demander que les Efets apartenans 
aux Sujets du Roi fon Maitre, qui fe trou
vent dans les Vaifleaux Hambourgeois ar
rêtez, ne fuiïent point féparez des autres, 
avant que S. M. eut ordonné du fort de 
ces Vaitfeaux. D'autres Miniftres Etrangers 
ont préfenté de pareils Mémoires. 

Le Régiment du Général Numzen, Cui-
raffiers, a reçu ordre de àfe mettre en mar

che 
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fche pour le Holfiein, & l'on aiïtire que S. 
M. doit y aller faire un tour le Mois pro
chain. 

On aprend de Stockholm que le Miniftre 
de Rujfîe aiant porté des Plaintes au Roi de 
Suéde, que fes Sujets fournillbient des Ar
mes & des Munitions de Guerre aux Polo-
îiois atachezau Roi S T A N I S L A S J S. M. 
avoit fait défenfe aux Maitres de Navire 
d'embarquer aucunes Armes pour les tranf-
j)orter fur les Côtes de Pruffe. 

F R A N C E . 

P A R I S . Le 24. du paffé on célébra dans 
PEglife de Notre Dame, un Service folem-
nel pour PAme de la feue R E I N E D E 
S A R D A I G N E . L'Abé d'Harcourt oficia, 
à caufe de Pindifpofîtion de VArchevêque 
de Paris. Le Père Perujfeau , Jéfuitc pro
nonça YOraifon funèbre ; & fon Auditoire, 
qui étoit des plus diftinguez, aplaudit très 
fort à la Beauté de fon Difcours. La Du-
chefie de BOURBON, la Princefle de CON-
TI & Mademoifelle de SENS, qui étoient 
les Princeffes du Deuil, furent conduites 
à VOfrande, par le Duc de BOURBON , le 
Comte de CLERMONT & le Prince de,CoN-
Ti. Le Parlement, la Chambre des Comp
tes , la Cour des Aides , VUniverjiti & le 
Corps de Ville, affilièrent à ce Service, y 

aiant 
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aiant été invitez de la part du Roi par le 
Marquis de Brezé, Grand Maitre des Céré
monies. Plufieurs archevêques & Evêques 
& autres Perfonnes de Diftinftion s'y ren
contrèrent auffi. L'Eglife étoit éclairée 
par un grand nombre de Cierges, & l'on y 
avoit élevé un magnfique Catafalque. 

Le Roi fit,le 29. dans la Plaine des Sablons, 
la Revue des Gardes Françoifes & Suijfes. 
Après cette Revue M. De Contade, Lieu
tenant General des Armées du Roi, àcaufe 
de fon grand âge & de fes Infirmitez, fe dé
mit de fa Place de Lieutenant-Colonel des 
Gardes Françoifes, qui fut donnée à Mr. 
Terlaye, premier Capitaine des Grenadiers 
de ce Régiment, & Mr. De Varennes fuc-
ccda à ce dernier. 

Outre le Régiment de Dragons volontaires 
commandé par Mr. Ferrette , qui a été le
vé , ainfi que nous l'avons dit c i -devan t ; 
on a encore levé 2. autres Régimens qui 
feront propres pour agir dans les Monta
gnes & les Gorges, & prévenir les domma
ges & les fréquentes Courfes^ que les Huf-
fars Impériaux, ont caufé à nos Troupes 
la Campagne dernière, 

Jean Charles de Ségur, Evêque de St. 
Papoul, ci-devant Prêtre de VOratoire , a 
publié le Mois pafTé, un Mandement très 
bjen écrit, dans lequel il rend raifon à fon 
Diocéfe des Motifs qui rengagent à pren-
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lare le parti de fe retirer dans une Solitu*-
d e , & à retrafter fon Acceptation à la Bul
le Unigenitus, que l'Ambition & le de-
fir de parvenir a VEpifcopat ( ce font fes 
propres termes ) lui avoient fait faire. 
Cette démarche fait d'autant plus de bruit 
que ce Prélat étoit très eftimé. Le 3. de 
ce Mois le Parlement fuprima par Arrêt 
une Lettre de Remerciement & de Congra
tulation adreiïee par quelques uns des Avo
cats à VEvêque de St. Papoul, au fujet de 
fon Mandement. C'eft le Corps des Avo
cats 9 qui a , dit - on , demandé cette fu-
prefïïon , parce qu'elle n'a été fîgnée que 
par le Batonier & 7. à 8. Avocats , à l'inf-
çû des autres. On a publié auffi un Arrêt 
du Confeil d'Etat du Roi, portant fupref-
fion du Mandement. Voici un Extrait du 
préambule de cet Arrêt. 

Le Roi auroit voulu d'abord pouvoir douter de 
la Vérité d'une Pièce fi deshonorante pour cet 
Evêque & fi afligeante pour fEfifcofat 5 mais après 
l'aveu qu'il en a fait, en lui envoiant la démiflîon 
de fon Evéché> S. M. ne peut plus s'èmpécher de 
reconnoitre que ce Mandement eft l'Ouvrage d'un 
Prélat malheureusement trompé par des Efprits 
artificieux 3 qui le donnent en Spectacle au Public > 
& lui font avouer que l'Ambition feule & le Sacri
fice de fà Confcience à fà Fortune lui ont ouvert 
les Portes du Sanftuaire. A la vérité il prétend ex
pier une conduite fi indigne de fon Caraàère par le 
repentir qu'il en témoigne > mais fe Confeffion pu

blique 
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blique Ce termine a mettre au nombre de Ces plus 
grands Crimes , fa foumiflion à la Bulle Unigeni-
tus. Telle eft l'idée que donne de lui même un 
Prélat, qui ne Ce confefle coupable que pour acu-
/êr le Pape & les Evéques d'avoir abandonné la Caa-
fc de la Vérité 5 comme s'il n'avoit pu faillir que 
pendant qu'il leur étoit uni, & qu'il lut devenu in» 
faillible dés le moment qu'il avoit tntrepris de fe ré
volter contre leur Autorité. &c. 

Mr. De La Fare Evêque de Laon a pu
blié depuis peu un Mandement contre ce
lui de l'Evêque de St. Papoul. 

Mrs. Godin , Boughiers & de Gondamine, 
de l'Académie des Sciences, & célèbres 
Agronomes, font partis pour Rochefort, où 
ils doivent s'embarquer & fe rendre en Amé
rique, pour y mefurer immédiatement les 
Degrez. de l'Equateur Terrejlre. Ils ont 
avec eux plufieurs Phyficiens , Botanijles, 
Géographes & Artiftes ; Se ils feront aufli a-
compagnez de deux A/lronomes Efpagnols. 
Ces Savans ont choifi la Province de Qui
to au Pérou, comme le feul Endroit de la 
Terre fous l'Equateur , qui foit habité par 
une Nation policée , & qui ait une étendue 
fufifante pour mefurer plufieurs Degrez. 
Après qu'ils y auront fait leurs expérien
ces ; on érigera dans cette Province une 
Piramide, fur laquelle il y aura une inf-
cription en Latin, en François, en Efpa-
gnol, & en Péruvien 9 qui inftruira la Pof-

téritc 
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terité du fujet de l'Entreprife , du tems, 
du lieu > des Auteurs , des Miniftres , & 
des deux Rois de France & d'Efpagne 
fous les aufpices defquels on aura fait une 
Découverte fi utile à la Navigation. Il eft 
très fur que la Phifique 3 la Botanique, FHif-
toire naturelle, & la Géographie, recevront 
de grands EclaircifTcmens , par le Voiage 
que les Savans qui acompagnent ces célè
bres Aftronomes ont entrepris. 

Jean Batifte de Verthamont, Evêque de 
Pamiers, mourut dans fon Diocèfe le 20. 
du Mois dernier, âgé d'environ 94,. ans. 

Conrard - Alexandre, Comte de Rotten-
bourg, Maréchal des Camps & Armées du 
Roi & Gouverneur du Quênoi\, mourut en 
cette Ville le 4. de ce Mois dans la f 2. 
année de fon âge. Il avoit été nommé Che
valier des Ordres du Roi dans le Chapitre 
tenu le 1. Janvier 1731. & avoit eu la 
permiffion de porter la Croix & le Cordon 
de F Ordre dit St. Efprit, jufques à ce qu'il 
pût être reçu. Les grands Talens de ce 
Seigneur & fon habileté dans les Négocia
tions ont paru avec éclat dans les différen
tes Ambaiïades dont il a été honoré. Il 
avoit été Miniftre de S. M. T. C. auprès 
du Roi de PRUSSE , Ambaifadeur Extraor
dinaire & Plénipotentiaire au Congrès de 
Cambrai, & AmbafTadeur Extraordinaire 
auprès du Roi d'Efpagne. N'aiant point 

d'En-
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d'Enfans, il a nommé fon Neveu pour fott 
Légataire univerfel. Ses Domeftiques ont 
eu divers Legs j & il a laiffé L. yooo. aux 
Pauvres de la Paroifle de St. Sulpice, où il 
demeuroit, & 10. Mille Livres aux Pauvres 
de fes Terres. 

Mr. Horace Walpole, Ambafladeur Plé
nipotentiaire de S. M B. à la Haie, arri
va de Londres en cette Ville le 29. du 
parte. Il a eu depuis lors de fréquentes 
Conférences avec M. le Cardinal De Flen~ 
ri Se M. le Garde des Sceaux, à l'ocafion du 
Plan de Pacification pour la Paix de l'Euro~ 
pe, dans lequel il fe rencontre des Dificultez 
iî confidérables qu'il eft impoffible de préfu
mer que l'on puiffe convenir de long tems 
d'une Sufpenfion d'Armes. Ce Miniftre eft 
reparti le 7. de ce Mois pour fe rendre à 
la Haie. 

Tout fe difpofe pour la continuation 
des Opérations de Guerre, tant en Italie 

Î
u'en Allemagne Le Comte de Belle-Isle, 
lieutenant General des Armées du Roi, par

tît le 3. pour fe rendre fur le Rhin. Le Maré
chal | de Coigni qui y va commander en 
Chef prit la même Route le 14. &tous les 
Oficiers ont ordre de fe rendre à P Ar
mée, pour le commencement du Mois pro
chain. 

Le premier Détachement des Gardes 
Françoifes partit le 11, pour l'Armée du 

Rhin; 
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Jtôi'ji; le fécond le 13. & le 3eme le 19. 
Le Régiment des Gardes Suifles fe mit 
en Route le 14. Ce même jour S. M. fit 
à Verfailles dans la Place d'Armes la Re
vue des 2. Compagnies des Moufquetaires. 
Mr. Du Gué - Trouin , Lieutenant Ge-. 
neral, & nombre de Capitaines de Vaif-
feaux, qui fe trouvoient en cette Ville, 
font partis vers le milieu du mois pour 
Breji. On aflure que l'on a expédié de 
nouveaux Ordres dans nos Ports pour y 
équiper en diligence 42. Vaijfeaux de Li
gne & Frégates. Il fe répand aufli que le 
Maréchal de Montmorenci commandera en 
Flandres un Camp de 20. à 2j* mille 
Hommes. 

Le 28. du pafTé , la R E I N E , qui étoit 
enceinte de 3, Mois, fit une faufle Cou
che. Son indlfpofition avoit commencé 
dès lô 20. & la Cour étoit très inquiète 
fur l'état de S. M. Aiant eu le 22. un ac
cès de Fièvre affés marqué ; Elle fut fai-
gnée le foir, & le 24. on la faigna une 
2eme fois. La Fièvre s'étant déclarée en 
tierce ; on fe détermina à purger la Reine 
pour la mettre en état de prendre du Quin
quina , dont Elle commença Pufage le 26. 
au matin, à la fin d'un 4eme accès de Fiè
vre , plus violent que les précédens. Ce 
même jour, fur le Soir, il furvint des Ac-
cidens qui firent craindre une faufle Cou

che. 
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che. La Reine fut faignée le 27* à raidi; 
S. M, le fut encore le 28. à 2. heures du 
matin, & vers les 11. heures & demie,El
le accoucha d'un faux germe. Depuis ce 
moment S. M. fe porta aiïez bien, & Port 
a eu la fatisfaftion de voir fa fanté fe rafer-
mir de jour en jour. Le Roi qui étoit 
dans de vives allarmcs pendant la Mala
die de la Reine , patfa 2. Nuits auprès de 
S. M. <5c il fit éclater les plus tendres mar
ques de fon inquiétude pendant toute fon 
indifpofi:ion. 

Le Maréchal de Broglio revenant d'Ita* 
lie, où il a laiffé le Commandement de l'Ar
mée au Maréchal de Noailles, eft arrivé fur la 
fin de ce Mois dans une de fes Terres. Il s'y 
eft arrê é quelques tenu pour fe repofer. 

Aftions de la Comp. des Inde* 142.0. 

S T R A S B O U R G . Le Maréchal de C o i -
G N1 arriva le 20. de ce Mois en cette Vil
le , vers les 8. heures du foir. Toute la 
Garnifon étoit fous les Armes, pour rece
voir ce Seigneur , & la Cavalerie étoit al
lée à fa rencontre à une demi lieuë d'ici. Le 
21. il fut complimenté, fur fon heureufe 
Arrivée, par toutes les Perfonnes de Dif-
tin&ion. Ce General fait marcher les Trou
pes du côté de Neuftatt dans le Palatinat> 
où elles ont ordre de camper. Il en arri
ve de toutes les Provinces, qui fe rendent 

en 
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ten droiture à l'Armée. Le 2y. les Maré
chaux Z)« Bourg & de Coigni , fe rendirent 
fur les Chantiers pour voir travailler à la 
Conftru&ion des Galliotes* Le Régiment 
de Landes , qui étoit en Garnifon au Fort 
de Kehl, partit le 26. pour l'Armée , & il 
fut relevé par celui de Vîsle de France. 
Le 2eme Bataillon du Régiment de NoziU 
les 9 le jeme de Richelieu, & un autre de Mi
lices du Limofin, arrivèrent le même jour 
en cette Ville, venant duNeuf-BriCich. Le 
premier reftera ici en Garnifon jufqu'â nou
vel Ordre , & les deux autres continuèrent 
leur marche le 27., celui de Richelieu allant 
à l'Armée, & le Bataillon de Milices à 
Haguenau. 

Les François ont dreflfé un nouveau Pont 
fur le Rhin, près de Rajlatt , & la Garni
fon de Fhilipsbourg a été considérablement 
augmentée. Un Corps de Cavalerie s'eft 
avancé le 22. vers Kirch-heim, Bdland ÔC 
les environs. Les Malades qui étoient 
dans l'Hôpital de Worms, furent iranfpor-
tez fur la fin du Mois, dans celui de Spire, 
& le lendemain après en être fortis, le feu 
prit à ce Bâtiment, qui avoit été conftmit 
depuis peu pour y loger les Malades, ÔC 
il fut confiderablement endommagé-. On a 
tracé dans les commencerons du Mois un 
Camp, près de Kàyfers - Laktern, pour 40» 
Mille Hommes de Troupes Françoifes: 

C Ces 
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Les defTeins que Ton peut avoir, ne font 
pas encore connus. Le Comte de Belle* 
Isfe, s'etoit rendu à Worms vers le milieu 
du Mois, & il en repartit peu de jours a-
près, au bruit du Canon, pour fe rendre 
a Trarbacb, fous une bonne Efcorte. 

Les Troupes Impériales, d'un autre cô
té, font parties le 7. de ce Mois de tâc
her au, Seckcnheitn, BrielSc SchwetzJngen , 
pour fe rendre aux environs de BrucSfal, 
& de Wïsloch, où l'Armée Impériale s'af-
femble. Les Garnifons de ces Lieux là, fu
rent d'abord remplacées par d'autres Trou
pes Allemandes. Le 8. un grand nombre 
d'Impériaux pafTérent le Necker, fur le Pont 
qui eft à Seckenheim, pour fe rendre aulfi 
aux environs de Wisloch. Tous les Régi-
jtiens qui étoîent dans la Franconie,k font 
pareillement mis en marche. Le Quartier 
General, fera entre Bruchfal & Heidelberg. 
L'Artillerie Impériale avance fur y. Co
lonnes. Les Troupes de Hanover parti
rent le 23. de Francfort pour fe rendre à 
leur Cantonnement. Les 6. mille Hommes 
de Saxe font déjà arrivez dans la Franconie. 
Les Danois qui étoîent à Wcinheim & Bruf-
heim reçurent ordre le 20. de fe rendre à 
l'Armée. Un Régiment de Hujfars ocupera 
ces Endroits là. Le Duc de Wirtemberg 
arriva le 22. à Schwetzjngen, venant de 
Bruchfal. Les Impériaux ont tiré une nou

velle 
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Velte Ligne dans ces environs. Toutes les 
Troupes Impériales font en marche & doi
vent être campées le 26. 

Les nouvelles Fortifications faites à Heïl-
bron Pont rendu une des plus fortes Pla
ces d'Allemagne. On fait tranfporter quan
tité de Provisions de bouche & de Muni- o 
tionS de Guerre, du Wirtembergi pour Fri-
bourg & Brifgaw. 

GRANDE-BRETAGNE. 

LONDRES. La plus grande partie des Ma3 

tiéres qui fe traitent en Parlement,- n'étant 
guères mtereflantes que pour la Nation 
Britànique j nous he continuerons pas un 
détail de tout ce qui S'y parte j mais nous 
nous contenterons de raporter fïmplement 
ce qui peut avoir de la Relation aux%\tai-
res générales, & mériter la Curiofné de nos 
Le&eurs. 

Les Seigneurs réfolureiit le $* de ce Mois 
de préfenter une AdrefTe au Roi, pour 
le prier de remettre devailt la Chambre, des 
Copies de tous les Rapotts faits par les 
Commiflaires de S* Ma en Efpàgne, avec des 
Extraits de toutes les Lettres & Papiers 
qui y font relatifs} de même qtfun Comp
te de la Satisfaction obtenue en faveur des 
Sujets de la Grande Bretagne^ pour les per
tes qu'ils ont faites par les Déprédations 

C û des 
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des Efpagnols en Europe & aux Indes; 
conformément au 2me Article féparé du 
Traité de Séville, conclu en 1729. entre 
les Couronnes de France , d'Efpagne & de 
la Grande Bretagne. Les Communes ré-
folurent aufli ce jour là , de demander la 
même chofe au Roi, par une Adreffe. Ces 
Adreffes aiant été préfentées à S. M. le 
Grand Maitre de la Maifon du Roi notifia 
le 11. à la Chambre des Seigneurs, que S. 
M. les avoit prifes en confédération , & 
qu'elle avoit donné des Ordres en con
formité. 

Le Roi de France a fait remettre au 
Comte AzDenbig L. ft. 3JOO. pour dédom
mager ce Seigneur de la perte qu'il a faite 
par l'Incendie de fa Maifon , que Mr. De 
Chavigrii, Miniftre de S. M. T. C. ocu-
poit a Londres. 

Les Miniftres de V Empereur, de France, 
d'Efpagne & de Sardaigne ont féparément 
de fréquentes Conférences avec nos Secré
taires d'Etat, fur le Plan de Pacification. 
Ces Miniflres reçoivent divers Exprès de 
leurs Cours à cotte ocafïon. Les Putjfan-
ces Médiatrices cherchent tous le tempe-
rammens propres à amener les Puijfances 
Belligérantes> à confentir à une Sufpenfion 
d'Armesj mais encore un coup, cette im
portante Négociation rencontre des difi-
cultez qui ne font pas aifées à aplanir. 
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Mr. dïAffavedo, arriva en cette Ville le 
J2. chargé d'une Commiflion du Roi de 
Portugal, auprès de S. M B. On croit 
qu'elle regarde le Diférent furvenu entre 
les Cours de Madrid & de Lisbonne. Le 
Roi reçût auffi le 14. un Courier du Vi
comte de Firawley nôtre Miniftre à l ^ o u r 
de Portugal, avec des Dépêches concer
nant la même Afaire, qui efl envifagée com
me très férieufe. 

La Flote que l'on doit mettre en Mer, 
fous le Commadement de l'Amiral Norrif, 

ui aura fous lui les Vice - Amiraux Caven-
ish} & Stewart, & le Contre-A mirai Had

dock , fera compofée de y6. VaifTeaux de 
ligne,4. Brûlots & 4.. Hôpitaux. On dit qu'on 
y embarquera jufques à 10. Mille Hom
mes de Troupes réglées. Le Rendez vous 
de la Flotte eft à Spithead. Les VaifTeaux 
qui étoient à Chatham, font décendus à 
Êlackftakes, pour prendre leurs Canons & 
d'autres Provifions. Les Oficiers partent 
fucceflïvement pour fe rendre à bord de 
leurs VaifTeaux. 

UEfcadre deftinée pour la Méditeranée, 
doit s'afTemblerj à Portfmouth. Plufieurs 
VaifTeaux ont aufli ordre de faire Voile 
vers les Indes Occidentales, pour y ren
forcer i'Efcadre que nous y avons. Le 
Kippon , VaifTeau de Guerre du 4-eme Rang, 
& de 60. Pièces de Can^n, nouvellement 

C 3 re-
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rebâti, fut lancé à l'Eau à TPbolwich le 9. 
çn préfence deplufieurs perfonnes de Dif« 
tipftion. 

Le Comte de Grantham, Lord Chambel
lan de la Reine, alla le 11 • à Kenfington , 
efîn d'y faire préparer les Apartemens pour 
la ^ept ion de S, M, Cette Princeffe s'y 
rendra, après le départ du Roi , pour le 
Voiaçe qu'il a réiolu de faire à Hanover, 
W Mois de Juin prochain. 

Le 14. qui étoit le Jeudi Saint, le Doc
teur Gilbert ; Sous-Aumônier, diftribua, 
fuiyant la Coutume, datis la ChapelleRoï-
ale, les Libçraliiez du Roi, à $2. Pauvres 
Hommes, &. à $2. Femmes: nombre ainfî 
choifi, parce qu'il répond aux années de 
S. M. Le 15. Vendredi Saint, i'Evêquc 
de Rochefter prêcha devant le Roi , dans 
la Chapelle Roiale de St. James. 

Aôions. Banque 140. & demi. Indes 14*. $u4 
Si. & 1. quart Anniutez 107. &> huit : 

P A I S - B A S . 

L A HAIE. Les Négociations pour ta 
faix de l'Europe ^ ocupent toujours très fé-
rieufement les Pmjfances Médiatrices. Les 
Mimftres qui font en cette Ville pour cet 
objet , travaillent avec toute implication 
imaginable, à un Ouvrage fi important. Les 
Conférences fontfréquentes,J& on voitpref-

que 
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que'tous les jours aller & venir divtts Cou-
riers pour les Cours refpettives. 

L'Empereur a fait remette à la CourBri~ 
tanique & à L. H. P. fa Re'ponfe fur le Plan 
de Pacification: En voici la fubflance. 

S. M. I. ne peut s'expliquer fiir ce qui concer
ne les Afaires de Pologne , fans être auparavant in
formée des Intentions de Ces Alliez. Pour ce qui 
concerne les autres Articles, Elle voit avec cha
grin que ïès Ennemis y trouveront probablement 
leur Compte 5 Cependant Elle efl prête £ confentir 
a. un Armijlice, moiennant qu'ils retirent leurs Trou
pes des Terres de l'Empire > puis que 6 lqf Trou-, 
pes de part & d'autre, continuoient i y refter > elle* 
y vivroient aux dépens des Etats 4* l'Empire , & 
«fu'il en réfulteroit un dommage auflî préjudiciable 
que fi la Guerre continuoit. Au furplus S* M. I. 
content, que les Puiffances Maritimes 3 en mettant 
le Plan pour baze des Négociations, & limitant leur 
durée , ils drefl'ent des Préliminaires pour rendre £ 
l'Europe une Paix honorable 5 fiable & folide : Ou^ 
vrage auquel S. M. I. concourra, autant qu'il dé
pendra d'Elle. Et au cas que Ja France refufê do 
prêter l'Oreille aux Exhortations des. Puijfances Mé
diatrices , S. M. I. réitère fês Inftances, pour obter 
nir les Secours ftipulez par les Traitez. 

La Cour de France a pareillement don
né fa Réponfe fur le même fujet, à peu près 
dans le même tems que l'Empereur a four
ni la fîenne. Nous allons auffi en raporter 
le précis. 

Sr M. T. C. a déclaré d'une manière fi claire 
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*es Intentions fur les Afaires générales , qu'on ne 
devroît pas en avoir doute dans le Projet de Paci
fication qui lui a été communiqué. La Déclara
tion de S. M. T. G au Sujet du Roi de Pologne fon 
Beaupére & de la République Polonoife, doit avoir 
Convaincu toutes les Puiflânces de l'Europe , qu'EI-
le fè trouve engagée par honneur a ne point fè dé* 

Sartir de les premières réfblutions: Néanmoins S, 
f. veut bien entrer en Négociations pour la Paix, 

fit même acorder & accepter une Sufpenfion d'Ar
mes y pourvu qu'elle foit générale , que la Czarine & 
tElefîeur de Saxe , qui ont commencé la Guerre, 
Commencent auflî à retirer leurs Troupes de Polo-
gne y & qu'ils les raflent retourner en droiture en 
Mofiovie & en Saxe, comme S. M. T. G eft di£ 
pofée de fbn côté, a rappeller les fiennes £Alhim* 
gne en France. 

E S P A G N E . 

MADRID. La Cour quitta le 26. du paf-
fé le Séjour du Prado & revint au Palais 
du Buen-Retiro* Ce même jour Don Vin
cent Alemani, Archevêque de Seleucie Se 
Nonce du P A P E , mourut en cette Ville, 
âgé de 56. ans. 

Les dificultez furvenuès entre cette Cour 
& celle de Lisbonne 9 à Pocafion des Do-
meftiquès du Miniftre de Portugal, pris 
par force dans fon Hôtel, & conduits dans 
les Prifons de cette Ville pour avoir en
levé un Portugais d'entre les mains des 
Sbires s font devenues très férieufes. Mr. 
De Belmome aiant informé le Roi fon Maî

tre 
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ire de Pinfulte faite à fon Caraftère, & du 
Droit des Gens qu'il prétendoit avoir été 
violé en fa Perfonne 5 S. M. Port, fit en
lever par répréfailles le IJ*. du pafTé, 18. 
Domeftiques du Marquis de Capicelatr* 
nôtre Ambaffadeur à Lisbonne , lefquels 
furent mis en Prifon. Ce Miniftre aiant 
reçu ordre en même tems, de fortir dans 3. 
jours des Etats de Portugal, partit fur le 
champ pour revenir en cette Ville. Et 
comme une pareille démarche ne pouvoït 
de moins que de brouiller les deux Cours, 
celle de Portugal prit d'abord les précau
tions néceflaires pour fe mettre en état de 
Défenfe : Elle expédia des Ordres aux 
Troupes réglées, pour marcher vers les 
Frontières j les Milices furent commandées, 
<5c on fit tous les Préparatifs qu'un tems 
de Guerre peut exiger. D'un autre côté 
la Cour de Madrid aiant ordonné à Mr. 
De Belmonte Miniftre de Portugal, de for-
tir d'Efpagne , dans 12. jours j Ce Sei
gneur partit le 24. du paffé. S. M. C. fit 
marcher auflî en toute diligence 20. Ba
taillons & 40. Efcadrons, outre les Milices, 
afin de fe rendre pareillement fur les 
Frontières, pour obferver les Troupes Por-
tugaifes. Les Efpagnols font partagez en 
trois Corps & commandez par Mrs. De 
Villadarias & de Cœilus, Les Troupes de 
part & d'autre font a&uellement fur les 

Fron-
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Frontières; mais elles n'ont encore commis 
aucun Afte d'hoftilité; & l'on tâche de ter
miner cette délicate Afaire par la Voie de 
la Négociation. 

On écrit d'Oran, que 47. Hordes de di-
férentes Nations Maures du Roiaume de 
Benjantir, s'etoient adreffées au Gouver
neur pour faire la Paix & fe foumettre au 
Roi Catholique. Une pareille Propofî-
tion aiant été acceptée gracieufement, les 
Chefs de ces Peuples entrèrent dans la Vil
le , où ils furent régalés de toutes fortes 
de rafraichiflTemens & de plusieurs Préfens. 
De retour dans leur Tente, ils écrivirent 
au Roi une Lettre qui a été envoiée à S. 
M., par laquelle ils fe déclarent fes Vaf-
faux & promettent ds lui garder une fidé
lité inviolable* 

I T A L I E , 

R o MB Le Cardinal Aquaviva arriva en 
cette Ville fur la fin du Mois paffé reve
nant de Madrid. Le lendemain de fon ari-
vée, cette Eminence eut une Audience 
publique du P A P E , dans laquelle Elle 
préfenta fes Lettres de Créance pour rem
plir les Fonftions d^Ambaflàdeur de S. M. 
C. en cette Cour^ à la Place de Mr. Rat-
to y qui fera cependant encore quelque 
féjour ici. 

On aficha ici dans les eommencemens 
de 



de ce Mois, une Bulle d'Excommunication 
contre VEvêque d'Utrecbt, pour avoir, fans 
la participation du St. Siège, choifi un JET— 
vèque qui a été facré par deux Prélats hors 
de la Communion Romaine. L'Ele&ion & 
la Confécration font déclarées nulles,& les 
Evêques, Elç&çur & Aflïftans, avec tous 
leurs Adhérant font également frapez d'A-
natbème par cette Btille. 

Le Cardinal Spinola, mourut en cette 
Ville le 12. du courant, dans la 7^eme an
née de fon âge. Il étoit Génois & Créature 
de Clément XI. Par la mort de cette Immi
nence, il vaque unième. Chapeau dans le 
Sacré Collège, 

N A P L I S . On aprend de Meflïne que le 
Ro i C H A R L E S avoit fait le 10. du pafle 
fon Entrée publique dans la Ville de MeJJi-
ney avec beaucoup de magnificence &aux 
Aclamations du Peuple, qui y étoit acouru 
de divers Endroits. Le Cortège qui acom-
pagnoit S. M, étoit nombreux & fuperbe; 
les Rues étoient ornées de Tapifleriçs; & 
on avoit érigé dans les Places publiques 
diférentes Machines artiftement travaillées, 
& garnies d'Emblèmes & de Dévifes à 
Phonneur du Roi. Il y eut des feux de 
joie & des Illuminations pendant 3. jours 
confécutifs. Depuis l'Arrivée de ce Prin
ce à Mejfine, il s*eft promené prefque tous 
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les jours en Carofle ou à Cheval par la 
Ville, pour fe faire voir à fes Nouveaux 
Sujets. Les Troupes Efpagnoles qui font 
devant Siracufe font au nombre de i J. Ba
taillons : On y a envoie une Artillerie fu-
fîfante pour en former le Siège. Il y a bien 
de l'aparence que cette Place ne tiendra 
pas longtems. Dès que les Troupes Impé
riales auront été expulfées du Roiaume > le 
Roi Charles fe rendra à Paferme, pour s'y 
faire couronner. 

Un Trait de la Generofité de ce jeun» 
Monarque , mérit de trouver place ici. 
Pendant fon Séjour à Palmi ; ce Prince 
étant à la ChafTe fut furpris d'une furieufe 
Tempête, qui l'obligea à fe retirer dans la 
Mai fon d'un Païfan. Par un heureux ha-
zard, fa Femme acoucha précifémcnt dans 
ce tems - là d'un Fils. Le Roi l'aiant apris 
ordonna qu'on le fit bâti fer fur le Champ, 
& voulut en être le Parain. L'Enfant fut 
nommé Charles, du nom du Roi, & S. M, 
fit donner yo. Piftolesàl'Acouchée,<3c 2000. 
Ducats au nouveau Né, à qui il affigna ou
tre cela une Penfion de 2 y. Ducats par 
Mois pour fon Entretien jufques à l'âge de 
7. ans, tems auquel il fera envoie à la Cour 
peur y être élevé. 

C R É M O N E Le 27. du Mois pafle. le 
Maréchal de NOAJLLES, ariva en cette Vil

le, 



A V R I L 1 7 3 ^ 4 $ 

le, avec quelques accès de Fièvre, caufez par 
la fatigue du Voiage j mais un peu de tran-
quilité, & l'ufage de quelques Fébrifuges 9 
ont rétabli en peu de tems la fanté de ce 
General. Le Maréchal de Broglio s'étant 
auffi rendu ici, a eu diverfes Conférences 
avec le Maréchal de Noailles, pour le met
tre au fait des difpofitions des Troupes 
qu'il doit commander en Chef, & lui a-
prendre la Situation de toutes les Afai-
res Militaires en ce Païs. Il fe tint auffi 
un Grand Confeil de Guerre, auquel les 
deux Généraux affilièrent, & entr'autres 
arrangemens, il y fut réfolu de former un 
Camp de 10. Mille Hommes, aux environs 
de cette Ville. Le Maréchal de BROGLIO 
partit enfuite le 4.. de ce Mois, pour retour
ner en France. On aprend que ce Gene-
rel paflant à Turin, avoit été reçu très gra-
cieufement du Roi de S A R D A I G N E , qui 
l'avoit gratifié de fon Portrait, enrichi de 
Diamans, de la valeur de L. 75000. Le 
Maréchal de Noailles, partit quelques jours 
après , pour vifiter les Quartiers de l'Ar
mée dans le Parmefan & le Modenois, & s'y 
aboucher avec ie Général Duc de M O N -
T E M A R . 

Le 12. de ce Mois , le General François, 
Se le General Efpagnol, arrivèrent à Par
me 3 & ils y furent reçus l'un & l'autre au 
bruit de chacun 15. Salves du Canon du 

Chà-
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Château. Le Duc de Montemar étant ar-s 
rivé le premier, décendit au Palais du Com
te de Lairon, Maréchal de Camp ; d'où il 
fe rendit enfuite en Carolïe au Fatals, pour 
y faire la Révérence à la Séréniflime Du-
chefTe DoROTHéE, qui lui fit beaucoup 
d'acueil. Ce General paiTa enfuite à l'Hô
tel du Duc d'Harcùurt. Le Maréchal de 
Noailtes , à fon arrivée à Parme, fe rendit 
d'abord au Palais du Comte de Ladron ^ 
Comptant d'y trouver le General Efpagnol; 
mais aiant apris qu'il étoit chez le Duc 
d*Harcokrt, il y alla décendre. Ces deux 
Généraux après s'être complimentez réci
proquement, d'une façon très polie, fe mi
rent à Table pour diner. Après le Repas, 
le Duc de Montenidrà fit avancer 24. Gre
nadiers & 24. Carabiniers Roïaux * pour 
les faire voir au* Généraux François : On 
les trouva richement habillez & parfaite
ment montez. Les deux Généraux eurent 
enfuite une Conférence particulière de quel
ques heures , après laquelle ils allèrent en-
feiiible rendre Vifite à la SèrenifGme Du-
cheffe, qui leur donna des marques d'une 
diflin&ion particulière* Le Duc de Mon
te m ar , prit un Apartement à la Coût, & 
le Duc de Noailles choifît fon Logement 
cheaS le Duc d'Harcourt. Le 13. le Duc de 
Montemat, monta à cheval pour viiîter le 
Champ de Bataille où s'ietoit palTé l'Aftion 
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fatfcglante de l'Année dernière. Ce mê
me jour il reçût les Complimens de la No-
bleffe, & le 14. il partit pour Florence , où 
il fe rendit le ï6. & trouva à fon arivée, 
que le 'ïrèforier d'Efpagne , qui y fait fa 
réfidence, avoit reçu ioo* Mille Piftoles 
pour le paiement des Troupes Èfpagnoles. 

Le if. le Cardinal Alberoni, nouveau 
m Légat de Ravenne , arriva à Parme , avec 

peu de fuite. Le Duc de Noailtei allant à 
la rencontre , le trouva dans la Ville* Le 
Cardinal & le Maréchal , mirent pied à ter
re, pour fe rendre des Civilités récipro
ques, & ils firent enfuite un tour de Pro
menade hors de la Forte qui conduit a 
Flaifance. 

Les Troupes dé part & d'autre, n'ont 
encore rien entrepris de confiderable* Les 
Fluïes & le mauvais tems peuvent avoir 

* contribué a cette inaétion. Les Impériaux 

Sui étoient cantonnez à Finale & dans les 
indroits contigus au Modinoti > en font for-

tis,'pour former deux Camps, qui feront 
à portée de fecourir la Mit ondoie. 

S U I S S E , 

B E R N É . Le8. de ce Mois, il y eut 
en cette Ville une Eleâion de 81 * Mem
bres du Grand Confeil. Cette importante 
Promotion a été fuivie pendant piufieurs 



A V R I L Î 7 j j : 48 

jaur des Plaifirs, & des Divertiflements 
ocafionnez par les Repas & les Fêtes fplen-
dides que les nouveaux Confeillers ont 
donné à leurs Parens & à' leurs Amis. 

Les Députez des LL. Cantons de Zv~ 
RICH & de BERNE* font aiïemblez a Bade 
depuis le 20. du Courant, à Pocafion des 
dificultez qui régnent entre VAbbê de St>Gal 
& fes Sujets du Toggenbourg ; mais les foins • 
que ces Seigneurs fe donnent pour terminer 
ces difèrens, ne font pas fuivis du Succès 
qui feroit à defirer, & il paroit au contrai
re que la Difcorde fait naître de nouveaux 
obftacles, au rétabliffement de la bonne har
monie. 

On aprendde S C H V E I T Z , que l'Aflem-
blée du Canton, s'eft tenue avec beaucoup 
d'unanimité. On y a élu pour Land-Am-
mon, Mr. leStat-halter Betschardt ; & Mr. 
Betfchardt, ancien Baillif de Lugaris, a 
remplacé ce préjnier, dans la Charge de 
Statthalter. 

II a pareillement régné une très grande 
union, dans VAJfemblie Générale du Canton 
d'UNDERVALD. Mr. le Tréforier Stockmann 
a été fait Land-Amman de la partie du Can
ton nommée D^Jfus du Bois; & Mr. le Con-
feiller Miller, eft venu 'tréforier en fa Place, 

On continue d'examiner très férîeufe-
ment, à Zug, l'Afairedu Land-Aman Schom-
bâcher, qui eft toujours détenu. 

N O U-
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

/ 
ABREGE o« Fragment de PHISTOIRE LI

TE RJ IRE de Z U R I C H , </«»/ lesquels 
on continué de raporter divers traits dé 
la Vie & des Ouvrages des Stvans de 
cette République , qui ont fleuri dans le 
XVII. Siècle, 

NOus avons parcouru dans nos précé-
dens Journaux, des tems très glorieux 

à la Literature de ZURICH. On peut di
re en particulier que le XVI. Siècle a été 
des plus brillans pour l'Eglife & V'Aca
démie de la Capitale de ce Canton. Nous 
y avons remarqué des Hommes célèbres en 
toutes fortes de Sciences, .La réputation, 
les Lumières de ces Dofteurs, ne fe bor-
noient pas à éclairer leur Patrie ; mais el
les fe répandoïent dans les Pais étrangers. 
On les confultoit fur des cas graves & im-
portans, & il eu à remarquer que Zurich 

D fut 



j o . M E R C U R E S U I S S E . 

fut la feule Académie de SuifTe à qui YE-
glife Anglicafté écrivit pour lui demander 
fes fentimens fur la Réformation. Zwingle 
a été envifagé par tous ceux de fa Com
munion , comme le Coftfervateur & le Ré
formateur des Eglifes & des Ecoles. La 
Î>ureté des Mœurs, la Prudence & le pro-
ond Savoir de Bullinger, lui ont atiré 

une Vénération générale : Les foins & les 
travaux de ces deux grands Théologiens 
s'étendoïent fur toutes les Eglifes Réfor
mées. Gualterus a été regardé comme un 
Modèle de ceux qui enfeignent la Théolo
gie pratique; & Martir comme un des plus 
ingénieux & des plus excellens entre ceux 

3ui ont traité les Lieux Communs. Ces 
eux Savans Hommes avoïent de grandes 

Correfpondances avec les Théologiens 
# Angleterre, & ils faifoïent part de leurs 
Lumières & de leurs Confeils aux Eglifes 
de ce Roïaume. Le célèbre Pellican pre-
noit foin de celles d'Italie. Volfius avoit 
la réputation d'un excellent Orateurj & 
Simler étoitun bon Philofophe & un grand 
Mathématicien: Ceux-ci correfpondoïent 
avec les Eglifes de Pologne, de Hongrie 
& de Tranflvanie. Gefner étoit l'Oracle 
des Phificiens & des Médecins : Le célè
bre Boerhave même lui a donné de nos 
jours de grands Eloges. Il feroit trop long 
de faire la récapitulation d&s talens des 

Grands 
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Grands Hommes qui ont illuftré cette À-
cadémie dans le XVI. Siècle : Ils étoïent en 
trop grand nombre. Les circonftances, il eft 
vrai,donnoïentde l'Emulation & faifoient pa-
xoître le mérite avec éclat* Il n'en a pas été 
ainfi du XVII. Siècle J & quoi qu'il y ait 
eu dans celui-ci des Savans du premier 
Ordre, les ocafions de fe produire Se de 
briller n'ont pas toujours été favorables 
pour la plupart* Quoi qu'il ert foi», nous 
continuerons à donner quelques fpeciali-
tez fur laVie & les Ouvrages de ceux qui 
fe font diftinguez & qui ont écrit dans le 
dernier Siècle, en tachant de les arranger 
Xucceflivement autant qu'il nous fera poflî-
ble; Mais comme on ignore le tems de 
la NaifTance de plufieurs; nous prions nos 
Lefteurs de nous pardonner les Anachro-
nifmes qui pourront fe rencontrer. 

HENRI ERNius,dont nous ignorons le 
tems de la NaifTance, exerça avec beau
coup de réputation la Charg^de IfofefTeur 
en Théologie jufques en l'Année 1659. 
Il foutint pendant fort Profeflbfat diferen-
tes Thèfes importantes avec beaucoup de 
folidité& de Savoir, entr'aucres j Sur la très 
Sainte Trinité; VUniti de VEglife; la Vo
cation des Pajleursde VEglife Réformée; la 
Jujlijication; la Perfevérance des Saints ^fc. 

D 2 rOBIAS. 
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TOBIAS HAMBERGBR, Fils de Hermaii 

Jfamberger, dont nous avons parlé, étoit 
un Théologien très eftimé: Il fut Pafteut 
à Kilchberg près du Lac de Zurich. On 
a de lui : Sermons fur la Jujiification de 
VHomme devant Dieu, à l'ocafion de la 
Do&rine de St. Paul, contenue dans le 
Chap. V. de VËp. aux Galates: Ils furent 
imprimez à Zurich en ï6ô6. 

JEAN ULRIC WOLFF , fut revêtu des 
premières Charges du Comté de Kibourg, 
depuis 1600. jufques en 1624. Il étoït Sa
vant dans les Langues , & il a laiffé une 
Traduction des P/eaumes de David en Vers 
AllemanSé 

JEAN JAQUES WOLFF, fils de Gafpard 
Wolff, dont nous avons parlé, étoit un Mé
decin très célèbre. On a de lui un Livre inti
tulé , Prêfages ou prédirions pour l'année 
1603. Le Savant Grobius fit à fa louange 
des Vers Latins, qui prouvent l'eftime que 
l'on avoit pour ce grand Homme. Il con
vient de les donner ici, puis qu'ils renfer
ment fon Eloge. 

Herbarum tires, linguas, Artemque Mcdendi 
Ut diicas femper, cura l?borque fuit. 

Difcere conanti iecit facunda M.nerva, 
Et pulclire fecit claiu» Apollo Tibi v 

Gaudc, 



A v a i t 1 7 3 y. 53 

Gnudc, dofte Parens, omftes Iartami amici. 
Solvite que aeterno débita vota Deo : 

Acce/îit veflro generi, gentique vetuite. 
En nova gemma, decus, gloria, fama novtj 

JEAN GASPARD WHISS ,fut d'abord Paf
teur de l'Eglife de Zurich, & enfuite Pro" 
fefTeur dans le Collège des Humanîtez. 
En, i&£4. on Jui donna la Chaire de Pro-
fefleur en Grec dans le Collège Carolin, la
quelle il remplit jufques en 16J9. Il tra-
duiiît de François en Allemand : Les Mé
ditations de Drelîncourt pour fe préparer au 
St. Sacrement de VEucharîftie : La Confef-
fion du Parlement d'Angleterre. &c. 

FÉLIX WEISS, naquit en JJ96. Il reçut 
les Ordres Sacrez à Neujladt & on l'éta
blit Diacre à ft^ening en 1618. Quelque 
tenus après,il remplit dans le même lieu 
les fondions de Pafteur & il y refta juf-. 
ques en 1631. tems auquel il fut apei-
lé pour être Pafteur dans la Ville de 
Stein. En 1638. le Magiftrat de Zurich 
le rapella pour lui confier le Diaconat & 
la Profeflion en Théologie dans le Collège 

% des Humanitez, qu'il exerça jufques eti 
* 164& Les principaux Ouvrages qu'il a 

laiué font: Analife du Catêchifme de Zurichi 
Cent Sermons peur difèrens Jours de Fêtes, 
imprimes à Zurich en 167a. Vtnzt Sermon* 

T> 3 fur 



y4 M E R C U R E S r i s s i 
/i/r /* Chapitre Xlll. de l'Evangile feh* 
St. Marc: Divers Sermons fur V Exode y les 
Froverbes, le Livre de Jonas, les 4. Evan
giles , /*/ ^<3'J */<•/ Autres \ fur les Epi-
tres de St. Paul aux Romains, aux Ephe-
fens , aux Philipiens, aux CoUoJJiens, aux The-
Jfaloniciens, à Thimofhée, à Tite & à Phi" 
limon ; fur les trois Epines de St. Jean, 
& fur celle d* St. Jude; FLorilegium Paf 
torale imprimé en l6$$. Un Livre d'Orai-
fons en Allemand coh tenant Cent Prières : Re
cueil de diVfrfes Poëj* es Sacrées & profanes Ûc 

JEAN CONRARP BURCKART étoit Paf-
teur a Zurich dans le même tems: Il fit im
primer en 1679. les Sermons qu'il avoit 
fait Air tout le Çaiéçhifme de Zurich. 

MARC BURCKART étoit Pafteur à Jîi-
çkenbach. On a de ce Théologien : Ser
inons fur la manière de dédier les Eghfes 
et fut VImpojition des Mains, ou la méthode 
ufttèe pour Vordination des Ecclejiajiiques 
Réformez, imprime? en I 6 J I . 

JEAN RODOLPH HOPFMEISTÊR, Pafteur 
& Profefleur à Zurich 9 vivoit auffi dans 
ce tems là: On 3 <îe lui un Traité fort am
ple fui le SAINT NOM de Jjisus,& un au
tre Traité de la Tempérance. 

JEAN MULLER , Contemporain des pré-
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cédens, fut Profefleur en Hiftoire Eccléfi-
aftique & Diacre de l'Eghfede St.Pierre.il 
paffbit pour un excellent Prédicateur. Son 
favoir paroit dans les Ouvrages que l'on a 
de lui , & dont voici les principaux : Quef-
tiones mifcellanea de Muhammedanorum 
Deo : Perfico Tavvafi pentateucho : De Sad-
ducaixiqmfurent imprimez en 1653. Dyas 
quajîionum de Nomme Jefu & verfione cethio-
pica 1654. Dijputationes de Hijloriœ deji-
nitione : De Sacris Scriptoribus in génère, 
1659. De Evan^elica Magornm Hijloriai 
De Scriptis S. Matth&i 1660. fjeptas qu<ef-
tionwn de nativitatis Chrijlifejlo 1672. Vin
dicte locorum Vet. Teftam, Gènes. I. 3. i l . 
XVII. 11. 1673. On 3 outre cela de ce Sa
vant: Decas concionum; Horologium Poeni-
tentiale: Tuba Joelû; Spéculum poeniten-
tiale : Tract atus de Monachatu ($ Eucharif-
tia i comme aujjï divers Sermow en Allemand. 

JEAN GASPARD S U T E R , fut Archidia
cre de l'Eglife Collégiale , depuis 1638. 
jufques en 16$5. tems auquel il mourut. 
Il corrigea & augmenta le Catêchifme de 
Zurich, & il a laide diverfes Poè'fïes La
tines & Allemandes. 

Louis AMMIAN fut d'abord Pafteur dans 
le Canton de Zurich, & enfuite à Glaris. 
On a de ce Théologien un Livre intitulé 

D 4 Conciones 

http://St.Pierre.il
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Conduites Anniv airfaria de Trocejfione Ma 
famofa ad Navalia. Il mourut en 1660. 

JEAN H A L L E * Fils de / . Jaques HaU 
1ery dont nous avons parlé, a été regarde 
comme un Savane Hiftorien. Il continua 
les Annales de Zurich commencées par 
Bullinger, & fon Ouvrage eft aftuelle-r 
ment dans la Bibliotèque de la Ville. 

JEAN HENRI ZELLER , fut Modérateur 
du Collège Carolin, & enfuite Profeffeur en 
Théologie. Il a donné au Public des Dif-
(ertations fur la Prédejiination & fur le Sa
crifice 4e la Mejfe. 

JEAN WIRTZ fut d'abord Pafteur à Win-
terthur, d'où il fut rapellé pour remplir la 
Chaire de Profejeur en Rhétorique, dans 
le Collège Carolin : Ce qu'il fit depuis 1639. 
jufques en i6y2. avec beaucoup d'aplau-
diflement. Il fut enfuite Pafteur de l'E-
glife de Zurich, & Profeffeur en Théolo
gie jufques en 165*9. Les Ouvrages les 
plus considérables de ce Savant Théolo
gien font: Conciones in Cap: XV. Luc ce 9 
èîYeftûes annexez: Scriptum Apologeùcum, 
contra Jefuitam Forerum, quo O* Bnllingeri 
Ubellus, Expotulatio Dei cum Helvetùs & 
ipfa Reformata Religio Dette vindicatur: 
p.fputationes varice Synodales prœfertim 

îheolo-
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Theologica, *«/*// wWi yî/»r: Quos/lionet 
m if ce llanœ Théologie a Enucleatio Johannis 
XIV. t 6. Delineatio loed. Pauli I. C<w% 
/F". <fe Munere Ecclefiaftico: De Ecelefia eyç 
1. limot. Ch. III. ir i J. Emblema Theolo* 
gicum ex Apocalipji; De invocatione Relir 
giofa : De Juramento : Demonftratio Jefum-
Chriftum ejfe unicum N. T. Pontificem : De 
Communione SanElorum : An ex Oratione Do-
fninica probari pojjït hodiernam Religionem 
Pontificiam ejfe*veram : De Apoftolo Petro : 
De ementitoin omnibus fidei dogmatibus Ro
mance Ecclejia Doâorum confenfu : De bonis 
eperibus : Piœ converfi Latronis preces vin*? 
iicatee a figmento ignis purgatçrii &cf 

JEAN CONRARD WiRTz,fiit d'abord Paf-
teur a KejpwII dans le Turgaw, & en fuite à 
Birmenftorfdans le Canton de Zurich, d'où il 
fut apelié en 164J. pour être Diacre de l'E-
glifede St. Pierre. En 1648. ii fut nom
mé à la Dignité &Antiftes. On a de ce 
Savant Théologien, enti^autrcs Ouvrages 
imprimez, des Sermons pour tous les Di
manches & les Fêtes de l'année. 

J. HENRI *OTT naquit en 1617. Son 
Père, qui étoit Pafteur à ïa Campagne, 
i'envoïa à Zurich où il étudia fous le cé
lèbre Breitinger. En 1636. il alla continuer 
fes Etudes à Laufanne. Peu de teras après 
il fc rendit à Genève j & de là à Groningue 
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avec le Savant Hottinger : Il fit d'excellens 
progrès dans cette dernière Académie,fous 
Gomar & Alting. Il paffa en fuite à Leide 
Se à Amfierdavi, où il s'apliqua au . R o 
uage & aux Langues Orientales pendant 
j \ Ans. Apre < cela il fit un tour en Angle-
terre & en France, & il fe rendit dans fa 
Patrie, où on lui confia la Cure de Dietli-
\on. En i6yi . il fut nommé Profeffeur 
en Eloquence; en 16JJ. Profeffeur en Hé
breu, & en 1668. Profelfair en Hifloirc 
Ecléfiiftique. Ce grand Théologien étoit 
en correfpondance avec plusieurs Savans 
Etrangers. Il mourut en 1682. Voici les 
principaux Ouvrages dont il a enrichi le 
Public : Franco - Gallia ; Oratio de Cmfa 
Janfenitica; Quœjlio an & quando Petrusfue-
rit Roma; La grandeur de PEglife Romai
ne y en latin avec des Remarques ; Onoma-
toloçia f nomina homtnum propria ; Annales 
Anabjptifliciy Examinis perpemi, in Anna* 
les Cœfaris Baronii centurïœ III. Vïndicict 
hnJHS traÇfatus adverfus Abbaten Reding; 
0ratio in çommendationem Jludii Hebraici; 
De r*furre£lione; Baronii examinis conti
nuatio ad XHI* feculum uCque^ De Magia 
licita & illicita^ De AIphabêtis, & ratione 
feribendi omnium Nationum', univerfa Pot-
fis philologicè traftata &c. 

J. H E N R I HOTTINGER, naquit en 1620. 
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Il fît fes premières Etudes avec un fuccès 
fi heureux, qu'il fut aifé de prévoir d'à 
bord que ce Savant Homme fe diftingue-
roit dans la Republique des Lettres. La 
connoiirance des Langues Grèque, Latine 
& Hébraïque ne lui coûta que très peu de 
tems. Lors qu'il fut en état d'aller vifi-
ter les Académies Etrangères, on le jugea 
digne d'être entretenu dans fes Voïages aux 
dépens de la Ville. Il partit pour les com
mencer fur la fin de Mars 1638. avec le 
célèbre / . H. On fon Ami, de qui nous 
venons de parler. Etant arrivé à Genève, 
il y demeura deux mois, ocupé à profiter 
des Inftruftions de Fredric Spanhetm. II. 
parcourut enfuite la France & les Pais-bas. 
Pendant fon séjour à Groningue, il s'apli-
qua, à la Théologie fous François Gomare 
& He)iri Alting, & a la Langue Arabe * 
fous Matthias Pu for. En 1639. il fe ren
dit à Leide 9 où il fut Précepteur des En-
fans de J ^ « T Golius, qui étoit Profefleur 
en Langues Orientales dans cette Ville là. 
Ce fut avec ce Savant Homme qu'il fit des 
progrès rapides dans ces Langues. Il fit 
connoiffance auffi avec un Turc, qui lui 
fut d'un grand fecours pour aprendre ['Ara
be & le Turc; & il copia pour fon ufage 
un grand nombre de Manufcrits de la Bi-
bliotéque Arabe de Golius, qui ètoit altes 
confiderable. 

En 
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Eri 1641, l'Ambafladeur que les Etats 
Généraux envoïoient à Confiantinople , le 
choifit pour fon Aumônier, &iiauroit fait 
le Voïage du Levant avec plaifirpour fe per
fectionner dans les connoiffances qu'il a-
voit aquifesj mais le Sénat de Zurich le 
rapella, apréhendant de le perdre entiè
rement. Il fe rendit donc en Suifle, après 
avoir fait un tour en Angleterre , & con
tracté amitié avec plufieurs Savans Hom
mes de ce Roïaume. En 1642. il fut fait Pro-
fefleur en Hiftoire Ecclefiamque à Zurich, 
& en 164.J. on y ajouta encore la Chaire 
de Profeileur en Théologie & en Langues 
Orientales. L'année 1653. il fut honoré 
de nouveaux Titres : On lui conféra la 
Dignité de Chanoine , & on le nomma Pro-
féfleur ordinaire de Rhétorique & de Lo
gique, & Profefleur extraordinaire dcThé-
jologie, de l'Ancien Teftament <$c deCon*-
tr<vverfe. Tant de diférentes ocupations 
n'empêchoïent pas cet Homme favant & 
laborieux de compofer fes Ouvrages : Il 
étoit infatigable, & aucune Ehtreprife, 
quelque pénible qu'elle fut, n'étoit capa
ble de l'éfraïer. UEleiïeur Palatin, vou
lant remettre en réputation VUniverfttè 
d'Heidelberg, le demanda au Sénat de 
Zurich en i6ç$. On eut quelque peine à 
y confentir; mais comme ce Frince ne le 
demandoit que pour trois ans, LL EE. y 

don-

* 
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donnèrent les mains. Arrivé à Heidelberg 
il prit pofTeflîon de la Chaire de Théologie, 
de l'Ancien Teftament & des Langues O-
rientales le 16. Août i6yy. Peu de tems 
après l'Ele&eur lui donna la conduite du 
Collège de la Sapience, qu'il avoit réta* 
bli, & Il l'honnora de diverfes Dignitez. En 
16$8. Hottinguer acompagnace Prince à la 
Diette de Francfort. Cevoïagc lui donna o-
cafion défaire connoiflance avec plufieurs 
Savans & fpécialement avec Job Ludolf. 
Les trois années de féjour qu'il devoit fai
re dans le Palatinat étant écoulées, l'Elec
teur fit tant d'inftances auprès du Sénat de 
Zurich, qu'il eut la permiffion de refter en
core trois autres années. En 1661. l'Elec
teur, après l'avoir honnoré du Titre de 
fon Confeiller Ecclêfiajli^ne, le lailFa retour* 
ner à Zurich, en lui marquant beaucoup 
d'cftime & un véritable déplaifir de le per
dre. De retour dans fa Patrie, on lui don
na en diferens tems plufieurs Emplois Ho
norables , qui marquoïent la confiance 
qu'on avoit en fon habileté. L'année 1662 
il fut fait Refteur : Et quoi que cette Di
gnité ne foit donnée que pour deux Ans; 
par une diftinftion particulière, elle lui fut 
confervée jufques à fa mort. Il fit en 1664* 
un voiage en Allemagne ôc en Hollande , 
pour y négocier des Afaires dont il fut 
chargé, & il profita de cette occafion pour 

re-
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revoir les Savans avec qui il avoit été eti 
relation. Plufieurs Univerfi es avoient ta* 
ché en diferens tems de l'aiirerj mais Ton 
atachçment pour fa Patrie lui avoit fait 
eonftamment refufer les ofres les plus avan-
tageufes. Cependant les Etats deH Vandt 
l'aïant demandé en 1667. avec un très 
grand emprc(fement,pour profeiïer à Leide, 
il s'étoit déterminé à y aller pour quelque 
tems, lors que la Mort vint l'enlever par 
un Evénement des plus tragiques. Le J. 
Juin 1667. voulant fe rendre par eau, à 
une Campagne qu'il avoit fur le Limât, à 
deux lieues de la Ville, il fe mit fur un 
Bateau avec fon Epoufe, deux de fes A-
mis, trois de fesEnfans &une Fille qui les 
fervoit; mais dès qu'ils furent à une peti
te diftance de la Ville, le Bateau alla heur
ter contre un Pieu que les greffes Eaux 
empêchoîent d'apercevoir; la fecouffe le 
fit tourner, & tous ceux qui y étoïent, tom
bèrent dans l'Eau, en un endroit où fon 
Cours étoit fort rapide* Hottinger fe fau-
va à la nage, avec (es deux Amis, & ga
gna un gué : Mais la vue de fa Femme 
& de fes Enfans, qui fervoïent de jouet 
aux Flots, l'atendrit, & l'engagea à fe re
mettre à la Nage, accompagné de fes A-
mis, pour tirer des Perfonnes qui lui é-
toïent iî chères, d'un danger auffi éminent. 
Ses forces ne fécondèrent point fon ardeur, 
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il eut le malheur de fe noïer, de même 
que fes trois Enfans & un de fes Amis. 
L'autre Ami, ainfi que fon Epoufe & le 
Domeftique fe fauvérent heureufement. 
C'eft de cette manière que les jours de ce 
Savant Homme furent abrégez, au grand 
regret de la République des Lettres, à qui 
il auroit encore pu être très utile. Il n'é-
toit âgé que de 47. ans lors qu'il mourut. Il 
a laiflTé un fi grand nombre d'Ouvrages, que 
les Titres feuls rempliroïent plufieurs ra 
ges de ce Journal ; ainfi pour nous renfer
mer, nous renvoïerons ceux qui feront cu
rieux de les voir, à VHiJîoire de la Vie & 
des Oeuvres de J. H. Hottinger > écrire en 
Latin par J. H. Heidegger$ imprimée à 
Zurich en 1667* 

J E A N H E N R I HEIDEGGER naquît en 1635. 
à Barentfchweil, Village du Canton de Zu
rich , où fon Père étoit Pafteur. En 1644. ^ 
commença fes Etudes au Collège de Zu~ 
rich. Son Père étant venu à mourir peu de 
tems après, il perdit prefque le defir d'é
tudier; mais fes Prote&eurs en aïant pris 
foin, le placèrent au Collège d'Humannez 
en 1649. L'an 165*4* il allaàJWarpurgj & en 
jtfytf.il obtint la Chaire de Profelfeur extraoï-
dmaire en Hébreu à Heidelberg. L'Ele&eur 
le donna pour Ajoint au célèbre Hottinger 
dans la Diredion du Collège de la Sapitn-

ce 

1 
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ce. En i6î$. il fut apellé à SteinfUrt pour 
remplirla Chaire de ProfefTeur en Théologie, 
& pour cet éfet il prit le Degré de Doc
teur ïHeidelberg. En 1661.il mit au jour 
un Ouvrage dans lequel il défendit la li
berté Chrétienne à légard du Sang Û des 
chofes ètoufées, contre Etienne de Courcelles. 
A peu près dans ce tems là, il fit un voï-
aeje dans les Pais-bas & à fon retouril 
publia tin Traité, De Pafchate emortuali 
Chrifti. L'année 1664. ^ écrivit, Apologid 
de Auguflana confejjionis cum fide reforma-
torum confenfuy contre Drefirtgius. L'Aca
démie de Steinfurt aïant éié diffipée par la 
Guerre en 1665*. il fe retira à Zurich où 
oh lui donha la Chaire de Profejfeur en Mo
rale Chrétienne. En 1667. il donna la pre
mière Partie de fon Hijloire des Patriar
ches , & il fuccéda dette même année hHot-
tinger dans la Chaire de Profejfeur en théo
logie. En 1669. *1 écrivit Dijfertatio dé 
peregrinationibus religiofts, inprimis Eremi-
tayia, contre Augujlin Redingm II fut apellé 
dans ce tems là pour remplir à teide la 
Chaire vacante de Coccejus; mais le Sénat 
de Zurifch, le détermina à relier dans fa Pa
trie. En 1672* il publia Anatome Concilii 
Tridentini} Hiflôria Deiparœ Virginis & le 
1er. Tome Dijfertation Seleftar. Peu de 
tems après il mit au jour : De Martirio & 
Confolatione Martyrum. En 1680. il entra 

en̂  
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en lice avec Chriftophle Otton, Jefuite d'inf-
pruck. au fujet des Livres Apocriphes. En 
1681. il publia Enchiridion Biblicum, & 
Hofpinianus redivivusé II fut apellé la mê
me année à remplir une Chaire de Théo* 
logie à Groningue ; mais il la refufaé En 
1684. il fit imprimer Zfi^ri* Papatus. En 
t686. il fe donna bien des mouvemens en 
faveurdes François Réfugiez, & il écrivit fa 
Manuduttio in viam concordiez Prote/lantium 
Ecclefiajiica &c. L'année 1691* il entama 
une Controverfe avec Charter Sfondrati, 
Abé de St. Gali au fujet delà néceflîcédu 
Batème, <5c du Batème des Enfans. Il pu
blia enfuite fes Diatribes de Miraculis Ec-
clefice Evangeticœ. L'année 1696. on vit 
paroitre fon^Corpusïheologiœ, & fa Me dut-
ta Theotogia & medulla medullct ex medulla 
contracta. Ce Savant Théologien mourut le 
18. Janvier 1698. 

JEAN H E N R I RAHN naquit à Zurich en 
1646. Il pafla à PUniverfiié de Heidelberg 
en 1660. & en 1662. au Gymnafe de Stein-

furt9 d'où il fît enfuite un Voïage dans les 
Pais-bas. En 1664, il alla à Strafbourg pour 
y profiter des Leçons de Bâcler. L'année 
fuivante il voïagea en France. De retour 
dans fa Patrie, il fut nommé un des Cu
rateurs de la Bibliotèque & Membre du 
Grand Confeii. En 1687. il fut fait Se
crétaire d'Etat, & en 1689. il fut élûMem-

E bre 
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bre du Petit Confeil. En 1697* il parvint 
aux Charges de Tréforier & de Membre 
du Confeil Secret. Il mourut en 1708. Cet 
Homme célèbre a* eu la réputation d'être 
habile Politique & fameux Hiftorien. Il 
a laide 30. Volumes Manufcrits concer
n a i l'Hiftoire & la Politique de la Suifle, 
& 4.. Tomes fur l'Hiftoire de la SuifTe 
jufques à Tan 1701. 

Nous donnerons dans nos premiers Jour
naux la fuite de ces Fragmens Literaires; 
& nous prions les Savans de Zurich de 
nous faire part des particularitez qu'ils 
auront fur la Vie & les Ouvrages des Hom
mes IHuftres de leur République $ qui fe 
font diftingués dans les Lettres fur la fin 
du XVII. Siècle, ou qui y fleuriflent ac
tuellement; afin que nous puiffions leur 
rendre la Juftice qu'ils méritent & pouffer 
cet Abrégé jufques à nos Jours. Ils nous 
obligeroïent auflî de nous donner des fpé-
cialitez fur les Bibliotèquesj de même 
que fur les Perfonnes, qui ont excellé dans 
les Beaux Arts, & que la Ville de Zurich 
a produit en grand nombre. 

L A THÉORIE E T LA PRATIQUE de la 
Coupe des Pierres é' des Bois pour la 
conjiruclion des Voûtes & autres parties 
des Batimens Civils Û Militaires; ou 
Traité de Stéréotomie à tufage de VAr-



thitetture. Par M. Frezier, Chevalier de 
l'Ordre Militaire de St. Louï% Ingénient 
ordinaire du Roi en Chef à Landau $ 
auquel un joindra une Dijjertation criti
que fur les Ordres d?Architecture. A 
Strasbourg chez Jean Daniel Dulfeker 
le fils 1735** VoU 3. in 4. 

L'Ouvrage que nous annonçons , eft 
propofé par Souscription dans un Pro

gramme qui fait connoitre le Plan de l'Au
teur. Il a defTein de traiter fa Matière 
dans un goût nouveau de diférent de tout 
ce qui a paru jufques ici en ce genre. 
Mr. De la Rué3 & le P. Deran, qui ont écrit 
fur ce fujet, n'avoïent en vue que d'inf-
truire les Ouvriers dans une pratique qui 
n'eft éclairée d'aucunes raifens, & même 
fouvent faufife dans fon principe. Mr. Fre^ 
zier prend une autre route, & il fe pro
pofé moins d'mftruire les Ouvriers que ceux 
qui doivent les conduire & diriger. Ce 
Traité eft divifé en quatre Livres, dont 
les trois premiers contiennent /a Science, 
& le dernier l'Art de la Stéréotomie. 

Le 1er. Livre fera voir la Théorie des Li
gnes courbes, qui fe forment à la furface de 
ces Corps, dont quelques parties peuvent 
tepréfenter les Voûtes, tels font la Sphère, 
le Cône, le Cylindre, l'Anneau ôti'Hélice, 
lors qu'ils font coupez par des Plans ou 

E 2 pené-
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pénétrés par d'autres Corps ronds, de mê
me ou de diferente efpéce, qui fe rencon
trent ou fe croifent. Il fera divifé en deux 
Parties. La îere concernant les Courbes 
Planes, fera un petit Abrégé des Sellions 
Coniques: L'Auteur ne s'étend pas fur cet 
Article; parce qu'il a été traité par un 
grand nombre de Mathématiciens. La 2me 
traitera des Courbes^fL double Courbure, par 
la feule Géométrie élémentaire, & l'on 
fera voir le raport qu'elles ont avec les 
Sefîions Coniques* 

Le aeme. Livre contiendra les Problè
mes néceflaires pour décrire toutes ces 
Courbes, tant fur les furfaces planes que 
convexes ; & ce fera une efpèce de Géo* 
mètrie pratique des Apareilleurs. 

Le 3eme Livre renfermera l'Art de re~ 
préfenter dans leurs mefures les Seâions 
quelconques reftilignes & mixtes; par le 
moïen de la proje&ion; par déveiopement 
des furfaces; par la connoiffance dés An
gles qu'elles font entr'elles &c. 

Le 4eme Livre fera divifé en deux Par
ties. La îere. contiendra les Traits des 
Voûtes fimples, qui n'ont qu'une furface 
continue fans Divifîon d'arêtes. On y exa
mine la nature & la formation des furfaces 

planes 
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planes, courbes régulières, & gauches oix 
irréguliéres. On y expofe les diférentes 
manières de tailler les folides , par équa-
riffement, par panneaux, & par une troi-
iîéme Méthode mixte. On y traite des 
arondijfemens des Angles ; des Voûtes pla
nes; des Cillindri^nes ou Berceaux; dés 
Coniques ou Trompes; des Vphériques ou Culs 
de four circulaires; d'S Sphéroïdes eu Culs 
de four ovales ; des Annulaires ou Voûtes 
fur le noïatt; des Helicoïdes ou Vis St. Gil
les; des Jrréguliéres aux Arrières voufu-
rcs etc. La 2eme Partie de ce Livre trai
tera des Voûtes compofées de diférentes 
furfaces qui fe rencontrent ou fe croifent; 
des diférentes rencontres des régulières; 
des rencontres des ftirfaces irréguliéres a-
vec d'autres; des furfaces courbes,des Ef-
caliers, Coquilles & Limaçons fur des ba-
zes circulaires, elliptiques ou Spirales, du 
difpofîtiflde la Conftruftion des Voûtes, par 
des Problèmes de Mrs Delahire, Couplet & 
Pitot, touchant la force des pies-droits, pour 
contenir leur pouffée, & celle des Cintres 
pour en foutenir la charge avant que la 
Clé y foit mife. On y joindra une courte 
Dijfertation criti^Pie fur les Ordres d?Ar
chitecture, dans laquelle on fe propofe d'en 
montrer les abu$^ & on y trouvera auffi 
une petite Explication des termes. 

Les trois premiers Livres compoferont 
£ 3 un 
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un Tome in <j.to. & contiendront 5*12. pa
ges avec 27. Planches de la grandeur de 
la Page , très bien gravées. L'impreflion 
fera en Caraôères neufs St. Auguftin &fur 
beau Papier. 

Le ^eme. Livre formera deux autres 
Tomes: L'un contiendra environ 5*60. pa
ges & 33. Planches ; l'autre fera de joo. 
Pages, avec 32. Planches & les Tables. 

Le prix des Soufcriptions, pour ces trois 
Tomes, fera de L 24: argent de France, ou 
L 16. argent de Suiffe. On paiera L 12. 
de France en foufcrivant, 6 Lf à la fin de 
l'année courante , qui fera le tems que l'on 
délivrera le 1er. Tome; &les 6 L. refon
tes fe paieront en recevant les deux der
niers Tomes. Ceux qui n'auront pas fouf-
crit paieront L. 36.de cçt Ouvrage. Les 
principaux Libraires des Villes confidera-
blés de VEurope recevront les Soufcrip^ 
tions pour ce Livre, jufques à la fin dç 
Mai. Nous nous comenterons d'indiquer 
ici ceux de Suiffe. Zurich JWrs. Heideg-
ger\ Berne Mrs. Gottscbal; Baie Mrs. Brand-
miiller & Mrs. Thurneifen ; Genève Mrs< 
Perrachon & Cramer , Mrs Bousquet & 
Camp, $ Mrs. les Frères de Tournes, 

Le 
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LE defir de la Liberté eft fi naturel aux 
Hommes,qu'ils ne négligent rien pour 

ia conferver, quand ils en joiniïent, ou 
pour Paquerir, lors qu'ils en font privez. 
Mais à cet égard , comme en toute autre 
chofe, les préjugez jettent dans des mé
prîtes, fouvent funeftes, & ils font tom
ber dans de lourdes fautes. Peu de Per
sonnes fe forment des Idées neites des De
voirs fondez fur la nature de l'Homme & 
(es néceflîtez. Il règne, à légard de la Lz-
£m*',deux préjugez affez dangereux, & 
qu'il éft du bien de la Société de détruire: 
Le 1er, eftj Que la Liberté ejl infèparable 
de VIndépendance ; Et le 2eme. Que VAu
torité des Maçriflratf 9 exigeant nécessaire
ment la fubordination , s'opofe à la Liberté 
de l'Homme. La Pièce que nous allons 
inférer,nous a été adreffée en vue de dé* 
truire ces préjugez; On y remarque des 
Idées juftes fur la Liberté dont l'Homme 
peut jouïr, & l'on y établit la néçeffité de 
l'Autorité des Magiftrats, réduite dans de 
juftes bornes. L'ordre & l'harmonie font 
les feuls Moïens de former le Lien des 
Societez, & de procurer leur véritable bon
heur: Chacun a un intérêt fenfible à une 
Matière de cette importance, & nous nous 

E 4 flatons 



7* M I R C U R B S U I S S E 

flatons que le Leéteur judicieux verra ce 
Morceau avec plaifir. 

T R A D U C T I O N (tune Thèfe Latine fou-
tenue à B . . • . fur la Liberté des Par
ticulier dans les Républiques, 

L A Liberté eft cet atribut de tout Etre In
telligent, en vertu duquel il fuit fa vo

lonté dans les chofes qui dépendent de lui. 
De là il refulte que la Liberté eft auffi na
turelle à l'Homme, que la penfée & que 
fes autres facultés ; enforte qu'il doit tou
jours en faire ufage, à moins qu'il n'en foit 
empêché par quelque force fupérieure. 

Tel eft YHomme confideré comme for-
tant des Mains \de fon Créateur, & dans 
l'Etat de Naure ; Mais dès qu'on l'envi-
fa^e fous fes autres relations, de Créature, 
ôc de Créature raifonnablej on découvre 
bientôt qu'il eft dans la dépendance de ce-
lui nui l'a formé, & duquel il a reçu la 
Rûifon & des Règles pour fa conduite. 

Cette dépendance ne détruit point la 
Libert \ La Raifon & fes Règles p aprennent 
à YHomme comment il en peut faire un bon 
Ufaçe, capable d'augmenter & d'afermir 
fon bonheur. 

Que l'on conçoive un certain nombre 
d'Hommes, vivans enfemble dans cet état 
de Liberté Naturelle ; Ils font tous égaux ; 

ils 
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ils ne dépendent point les uns des autres, 
& ils ne fe doivent que les ofices de l'hu
manité, qui leur font impofez par la Rai/on. 

Cet état, s'il a jamais exifté, n'a pu ê-
tre de longue durée. La NaifTance met
tant les enfens fous la dépendance de leurs 
Pérès , le pouvoir de ceux - ci ahereroit 
l'Egalité entre les Membres : Tous les 
Hommes ne naifTent pas avec des for
ces égales, & il fe trouve encore une plus 
grande diférence entre leurs Inclinations, 
& leur tempéramment; enforte que les plus 
foibles reftent alors expofés à la violence 
des plus forts j les Bons deviennent les Vi-
ôimes des Méchans , & tombent par là 
dans VEfclavage : Etat dans lequel ils 
ne peuvent faire aucun ufage de leur 
Liberté, 

Pour remédier à ces malheurs, ou pour 
les prévenir 5 les Hommes formèrent en-
tr'eux des Societez , les réglèrent par des 
Loix, & établirent des Gouvernements. Le 
but principal de ces Etabiiffemens fut donc 
la confervation de la Liberté, qui fans eux 
étoit en grand danger ; De là il refulte, 
que le Gouvernement ne détruit pas la Li-
ierté j mais qu'au contraire il l'afermit. 

Il eft cependant certain que tous ceux 
qui vivent fous quelque Gouvernement que 
ce foit, font fous la dépendance de ce Gou

verne* 
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vernement : Ce qui fupofe évidemment 
que leur Liberté eft alors renfermée dans 
certaines bornes; au lieu que naturellement 
elle n'en a point. Il ne faut donc pas con
fondre VIndépendance, avec la Liberté. 

Quelle que foit la forme di* Gouverne
ment y il peut être propre à remplir le but 
de fon établiffement* dés que l'on fupofe 
que celui ou ceux auxquels PAutorité du 
Gouvernement çft confiée, ne s'écartent, en 
aucune manière , des Loix primitives Se 
des Règles de la Juftice & de l'Equité : 
Mais comme l'Etat de Nature, n'a pu fub-
fifter; parce que les plus foibles reftoïent 
cxpofés aux violences des plus forts ; ce 
qui entrainoit la perte de la Liberté des 
premiers j il peut aufli arriver que la forme 
du Gouvernement foit telle, que des Vi* 
cieux & des Médians, aiant en main l'Au
torité & la force, puiflfent opnmer les au
tres Membres de la Société, & les dépouil
ler de cette précieufe liberté. C'eft ce qui 
fait que le choix d'une forte de Gouverne* 
ment, eft d'une très grande impprtance. 

Les Politiques ont beaucoup difputé fur 
la forme de Gouvernement, que Pon pou-
voit adopter comme la plus parfaite. Sans 
les fuivre dans leurs Difputes <5c>dans leurs 
Décifions; ne peut-on pas dire que toute 

forme de Gouvernement eft bonne , rnoïen-
nant qu'en confequence des Loix établies, 

ceux 
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ceux qui gouvernent ne puifTent oprimer 
ceux qui font gouvernez ; & que ceux-ci 
à leur tour, n'aient pas le pouvoir d'abu-
Jèr de leur liberté pour la tourner en licen
ce* Etat malheureux, dans lequel ceux qui 
font une fois tombez, font plus près que 
jamais de la Tyrannie & de VEfclavage : 
Ke peut^on pas regarder,au contraire, com
me un Gouvernement très vicieux, celui 
dont la forme fe trouve avoir plus ou 
moins de raport avec l'une ou l'autre de 
ces deux extrémités, une autorité fans bor* 
?*//,& une Liberté fans limites \ 

Dans quel Gouvernement que ce foitt 
celui ouceux qui, dans la Société, ne recon-
noiflent aucune Perfonne au deffus d'Eux, 
font apelLés Souverains , & leurs Proits 
font tous compris fous Je terme de Souve* 
rainetê. On peut donc définir la Souve
raineté , par raport aux Perfonnçs en .qui 
elle refide; Le droit de ne reconnaître au
cun Supérieur, fur la Terre & d'être revêtu 
d'une autorité & de forces fufifantes pour 
commander aux autres et fe faire obéir. 

Il n'y a aucun Gouvernement qui puifife 
fubfifter fans Souverain. Il faut néceffaire-
ment que la Souveraineté refide dans quel
qu'un. Que ce foit daps une feule Per
sonne, ou dans PAfTemtîlée de plufieurs, 
le Pouvoir Souverain, sn lui même, jie va
rie point, 
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Il peut bien arriver que fous certaines 
formes de Gouvernement , l'Empire Sou
verain foit une ocafîon doprimer ceux 
qui lui font fournis : Cela provient, non 
de la Nature de la Souveraineté, mais de 
l'abus qu'on en peut faire. 

On conçoit encore aifément, que lorfque 
la Souveraineté réfide dans une feule Per-
fonne, il lui eft plus aifé d'en abufer, que 
lors qu'elle réfide dans une AJfemblée de 
plufteurs Perfonnes. C'eft par cette raifon 
que l'on croit que la Liberté des Particu
liers, eft beaucoup plus en fureté dans les 

„ Républiques, que dans les Monarchies. 
Mais comme il y a plufieurs fortes de 

Gouvernemens Républicains j il peut auflî 
y en avoir de plus furs, pour la Liberté, 
ïts uns que les autres. 

Dans une République oîi la Souveraineté 
réfide dans V AJfemblée des Grands, le Peu-

{ >le eft prefque autant en danger de perdre 
a liberté? que dans les Monarchies. Dans 

celle où l Autorité Souveraine réfide dans 
ï AJfemblée du Peuple, qui en exerce tous les 
aftesj on n'eft pas éloigné de l'Anarchie, ou 
du manque de Souverain, & on en éprouve 
prefque tous les Inconvéniens. Il ne refte 
donc que celle où^par un certain temperam-
ment, le Pouvoir Souverain réfide dans les di-
ferens Ordres de l'Etat, dont l'Autorité eft 
balancée les uns par les autres, foit que l'E
xercice de la Souveraineté fe partage en-

tr'eux, 
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tr*eux; foït qu'ils aînt tous part à PEleôion 
de ceux qui exercent les AÎtcs de la Souve
raineté. 

Dans une telle République, on peut dé
finir la Liberté 1 Un JÎ tribut, en vertu duquel, 
chacun de ceux qui la compofent, peut faire 
& difpofer de tout ce qui eft en fa puijfan-
ce ,fe conformant neanmonins aux Lotx du 
Gouvernement auquel il efi fournis. 

Il refulte de là plufîeurs Confequences 
très importantes. 

1. Tous les Membres delà République, 
tant ceux qui gouvernent, que ceux qui 
font gouvernés, jouïflent d'une égale liberté; 
parce que les uns & les autres font fou
rnis aux Loix du Gouvernement. Si l'on 
féparoit de la Condition de ceux qui ont 
le plus de part au Gouvernement, les fauf-
fes Idées que l'Intérêt & .l'Ambition ont 
ataché à leurs Places j il fe trouveroit que 
tout bien examiné , ils font moins libres 
que les autres Hommes. 

2. La Liberté peut fubfîiler, fans que 
ceux qui en jouïffent aient aucune part à 
la Souverainetéy pourvu que ceux en qui 
Elle refide,n'en abufentpas pour les oprimer. 

3* L'étendue de la Liberté doit toujours 
être proportionnée au bien & aux befoins 
de la République, enforte que la Liberté 
d'un Républicain^ ne cdnferve véritablement 
tous fes Droits * que fur les chofes qui 

n'in-
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n'intereflent dire&emcnt, ni indireAemeftt 
l'Etat. 

4,. Il ne faut donc pas conclure de ce 
que l'on a plus ou moins de part à la Sou-> 
veraineté, qu'on en foit plus ou moins U^ 
bre. Un Anglais par la Conftitution du 
Gouvernement d'Angleterre , eft auffi libre 
qu'un Partial ier du Canton de Schivitz, quoi 
que le premier n'ait part au Gouverne
ment, que par le Droit qu'il a de donner 
fon Sufrage à l'Eleftion des Réprefentans 
de la Nation, qui n'ont eux mêmes qu'une 
portion très limitée de PExercice de la 
Souveraineté ; au lieu que le Particulier du 
Canton de Schwitz a une part direfte au 
Gouvernement & à la Souveraineté* 

y. Il faut encore moins confondre la Li+ 
berté des Particuliers dans une République, 
avec l'Indépendance de la République El
le même. C'eft cependant ce qui arrive 
tous les jours, & rien de plus ordinaire 
que d'entendre dire à des Républicains : 
Nous fommes Libres & Souverains , com
me fi ces deux qualités étoient inféparap 
blés ; D'où iis concluent qu'ils font Indé
pendant, parce que l'Etat dont ils font 
Membres l'eit efeftivement : Au lieu que 
dans le vrai, les Républicains font aujji Dé* 
pcndans du Gouvernement, que les Sujets 
même d'un Monarque le font de fa Volonté-

6. La Confetvation de la Liberté ne de-
man* 
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îmande donc pas, que chaque Citoïen ait 
dans la République la plus grande part 
poflible au Gouvernement; mais Amplement 
que l'exercice de la Souveraineté foit dans 
un tel équilibre, entre tous ceux qui y ont 
part, qu'aucun ne puiffe en abuier pour 
détruire la Liberté des autres. 

7. Dès que l'Equilibre fe perd par la 
violence de ceux qui avoïent le plus de 
part au Gouvernement; on en peut con
clure avec beaucoup de Juftice, que la JLi-
berti efi en grand danger : Et lors que l'E
quilibre fe perd par une telle diminution du 
Pouvoir des Gouverneurs, qu'ils n'ont plus 
les forces & l'Autorité néceffaires pour 
fe faire obeïr; on en doit conclure, que 
l'Anarchie eft à la Porte, & que les Efprits 
brouillons & féditieux fe rendront bien tôt 
les Maures de la Souveraineté. 

8. On peut finalement tirer cette derniè
re conféquence de ces principes; que dans 
tout Etat où on a fait une longue expé
rience de l'heureufe influence de fon Gou
vernement fur la Conservation de la Liber* 
té y on doit regarder comme des Ennemis 
de la Patrie, tous ceux qui] propofent d'en 
altérer la Constitution. 

OBSERVATIONS de Mr. ISELIN Dofteur & 
Profejfeur en théologie, à Baie fur l'Inf-

cripiion 
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cription trouvée à Moudon, de laque&e 
on a parlé dans le Merc. de Janvier 
l735* Pag* 19'• & fuivantes. 

MRs Aïant vu dans vôtre Journal de 
Janvier paffé l'Explication donnée, 

par un Savant, fur VInfcription décou
verte depuis quelques années à Moudon; 
j'ai crû devoir vous envoïer quelques Ob-
fervations, qui ferviront à éclaircir cette 
Matière. 

I . On voit à la page 83. que l'Ouvrier 
qui a gravé YInfcription dans le Marbre, 
a fait fervir quelques fois le même trait, 
pour deux Lettres diférentes dans un mê
me mot ; & qu'il a entrelacé auflî dîverfes 
Lettres d'une autre façon* Ce qui fait con-
jefturer à VAuteur des Remarques ; que 
cette manière d* étrangler Us mots $ ainfî qu'il 
l'a pelle avec raifon, et oit une preuve de 
nouveauté, ne croïant pas qu'elle fut en 11-
fage dès le I. Siècle de Jefus-Chrift. 

Je n'ai pas l'honneur de connoitre le Sa
vant Auteur de ces Obfervations ; mais je 
le prie de me pardonner, û je le fais fou-
venir ici des Médailles Romaines du meil
leur tems, dans lefquelles de femblables 
Enjambemens, & de plus hardis encore, 
fe rencontrent très fouvent. Pour s'en 
convaincre, au défaut des Originaux, on 
n'a qu'à jetter les yeux fur les Colle&ions 
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des Médaille* Confulaires publiées £<*r Gol* 
tziks , Patin, Vaillant &c. Il s'y préfen* 
tera peu de Tablettes remplies, qui n'en 
fournirent des Exemples. Pour ce qui con* 
Cerne les Infcriptions gravées en Pierre, il 
faut avouer que ces fortes d'Enjambement 
de Lettres ne font pas fi fréqucns; les Ou
vriers ne tt trouvoient point reflerrez,paî 
un efpace auflï étroit, que l'étoient Ls 
Graveurs des Poinçons deftinefc à marquer 
les monoies : Cependant, foit caprice ott 
neceffité, les Graveurs fur Pierre n'ont pas 
laifTé d'en ufer quelquefois. Si nos Livres 
n'expriment pas toujours cette façon d'a
bréger les Mots; c'eft que les Infcriptions 
ne s'y gravent pas pour l'ordinaire, & que 
les Imprimeries n'étant pas pourvues de 
Cara&ères convenables pour exprimer ces 
entrelacemensi dont les figures varient 
prefque à l'infini; on eft.contraint de fé-
parer les traits & de marquer chaque L t -
tre difun&ement* Mais les Perfonnes qui 
ont examiné beaucoup d9 Infcriptions Rù+ 
inaines originales, conviendront fans pei
ne qu'il y a véritablement des exemples 
de ce que j'avance, tout comme il s'en 
trouve dans les Médailles, depuis le tems 
de la République jufqu'au plus bas Empire, 

II. A la page 54,. en parlant de llnte* 
ni qu'il t;toit permis déxiger à Rome pour 
l'argent prêté * on dit j jÇÏu'ak corfrmeftce-

F ment 
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ment il etoit de I. pour Cent par Mois ; ce 
qui faifoit 12. pour Cent par An\ & que 
dans la fuite cet intérêt aïant été juge trop 
grand, on le rêduifn à la moitié. 

Le favant Auteur de l'Explication me 
permettra de lui rapeller, à ce fujet, un 
tait confiant dans VHiftoire Romaine. C'eft 
que, dans les premiers tems delà Republi
que , les Intérêts de l'Argent prêté étoient 
fur un pié très incertain, quoi qu'en gê
nerai fort exceffif i parce que l'avidité des 
Vfuriers n'avoit point encore été réprimée 
par des LoixformellesXes Loix des XII. Ta
bles commencèrent d'y mettre ordre j & loin 
de fixer Pinterêt à i . pour Cent par Mois , 
elles ne permettoient de prendre chaque 
Mois, que la I2eme partie d'un Denier, 
lors que le Capital étoit, par exemple, 
de Cent Deniers ; Ce qui ne faifoit qu'un 
pour Cent par année. C'eft ce qu'on apel-
ïà Unaarium foenus, ou Uncta ufurx. Ta
cite cft formel là deiïus : Voici fes termes : 
( i ) Namprimo XII. Tabulis fanftum ne 
quis unciario foenore amplius exerceret, cum 
antea ex libidine locupletium agitaretur. Ti-
te Live ( 2 ) fait mention d'une femblable 
Ordonnance qu'il atribue à M. Duellius & 
à L. Manius, Tribuns du Peuple fous le 
Confulat de C Marcius & de C. Manlius ; 

Mais 
( 1 ) Annal, t. VT Cap. U. 

( z ) L. VII. Ch; 16. de fa première Décade. 
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Mais comme le tems dont il parle eft pos
térieur de 92. années Se plus, à l'établifTe-
inent des XII. Tables i il y a lieu de croi
re , que les Ufuriers aiant trouvé moien 
d'éluder le Règlement qui y étoit porté, 
les deux Tribuns que Pou a cité revinrent 
à la charge & portèrent une Loi expreife 
pour celai 

Qiioi qu'il eh foit, U eft clait par ces 
faits, que les Loix données fur les Ufu-
r e s , ne commencèrent point par permet
tre des intérêts auffi exhorbitans que l'au-
roiènt été ceux de 12. pour Cent; mais 
Qu'elles les réglèrent âti Contraire à un 
pour ceht paf année. On fait (}ue foenus 
unciarium $ & Ufura uncia, étoient opofez 
à Ufurte Centèfwue, qui s'appelloient auffi 
Ufur<e ajfes, comme le plus petit intérêt 
que Ton pou voit prendre, s*opofoit au plus 
gros qui fut en ufage. Il eft vrai que 10. 
ans après l'établiflertiettt de la Loi des 
XII. fables, fous le Cônfulat de t. Man* 
tins Tor^uatiis & dé C PUutius > on rédui
sît encore les intérêts à un prix plus bas, 
c'efl â dire à un demi pouf cent par an, 
dans la vtië de foulager le Peuple, qui étoit 
alors extrêmement chargé de Dettes. C'eft 
le fens des Paroles de Tite Live, qui ra* 
Conte ce fait ( 3 ) & de celles de Tacite : 
Foenus ad fetnuncias redâftum, fentuncia* 

F ± riunt 
i } \ L. VU. CiP. 17. 
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rium foenus faïïu?n ex unciario : Tous les 
Sa vans qui ont examiné ces Matie'res à fond, 
& particulièrement les Jurifconfulter, s'a-
cordent à leur donner cette Explication. Ce
pendant il eft confiant que dans la fuite l'u-
fage de l'argent étant devenu plus commun 
à Rome, & Perfonne n'aiant plus voulu prê
ter à des intérêts fi modiques, la néceffi-
té obligea la République de pe! mettre que 
l'on pût contracter fur un plus haut pié, 
félon la convenance du Prêteur & de l'Em
prunteur. Voila pourquoi on trouve chez 
les Auteurs Anciens, fur tout dans les Loix 
Romaines, & dans les Réponfes des Jurif-
confultes : Ufur as centefimas, Vfur as deun-
ces , U fur as dextantes , dodrantes, bejfes , 
feptunces ,femijfes, quincunces, tr lentes y qua 
drames , fextantes, & u fur as uncias m

y C'eft 
à dire des intérêts à 12. u . 1 0 . 9 . 8 . 7 . 6 . 
j . 4. 5. 2. & 1. pour Cent. On nous par
le même quelquefois de, bina 9 terna, qua-
terna, centefirnœ, ( 4 ) ou d'intérêts fur le 
pié de 24. 36. & 4.8. par an. Mais c'é-
toit dans des cas fort extraordinaires, & A 
n'y a voit guéres que des Usuriers extrê
mement avides & injuftes, qui ofafTent fti-
puler de fi gros Intérêts, comme aufE des 
Débiteurs infiniment pre/Tés,qui puflent con-
fentir à fubir un pareil Joug. 

I I I 
( 4 ) Voies Ciceronis Efift. ad An: L> V* 

Ef. 21. et in Verrem L. UL Cap. 70. 



A v R i L i 7 3 f. 8 y , 
III . Tout ce que dit le Savant Auteur 

des Remarques à la page 9; . fur le mot 
Gymnajium eft vrai, : Ce Lieu aoit particu
lièrement de fit né pour y prendre difertns 
Exercices du Corps, tels que la Lute , le 
Pugilat, &c. Mais fi Ton n'ajouioit rien à 
cette Explication, les Leâeurs ne pour-
roïent fe former une Idée complette du 
Gymnafe des Anciens. En particulier, on 
ne comprendrou pas quel bien fi confide-
rable Q. Mlius, mentionné dans l'Infcrip-
tion, auroit fait à tous le Corps de la Bour-
geoifie de Moudon, en lui procurant Am
plement la commodité de s'exercer gratis 
à la Lute, au Pugilat Sec. De pareils Exer
cices ne convenoïent qu'à là Jeuneffe* Il 
faut donc voir ce que le Gymnafe renfer-
moit de plus. Il eft certain qu'il y avoit 
auflî des Bains chauds & froids, des Etuves 
apellées Sudatoria jive Laconica, des Porti
ques & d'autres Apartemens,noîiîmés Exedrct, 
où l'on pou voit fe promener, ous'afleoirà 
l'Ombre -9 Ce qui les fitchoifir par les Gens 
de Lettres & les Philofophes, pour y enfei-
gner, difeourir, difputer &c. 

On peut confulter là defiTus Vitruve ( j ) 
dans la Defcription exafte qu'il fait de l'or
dination <1ÉS Gymnafe s fous le nom de Pa-
Ictflrat, plus familier d£ fon tems aux L*~ 
tins que celui de Gymmafium, quoi que 

F 3 çèt 
i 5 ) Lib. V. Cip. xi. 
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cet ufage changea bien-tôt après. O H 
étoit fi fort acoutumé à voir des Bains joints 
aux Gymnases , que Diocajfius (6) ne ba
lança point d'apeller du nom de Gymmaje 
les Bains célèbres <£Agripa. Je puis citer 
encore fur cette Matière VInfcription en 
Vers dreflee à l'honneur d'Urfus Togatus, 
célèbre Joueur de Paume ou de Balon, qui 
fe trouve dans Gruter. ( 7 ) Urfus Togatus 
s'y vante de s'ê:re fait admirer de tous les 
fpeftateurs, en jouant à la Paume dans les 
Bains de Trajan , dans ceux d* Agrippa de 
Titus , de Néron : 

ïhcrmis Trajani, Thermis Agrippa & Ttti > 
Multum & Neronis. 

Voila donc très fûrement un Exercice 
$u Corps qui fe prenoit, pour Pordinaire, 
dans un lieu où il y avoit auffi des Bains. 
\\ faut remarquer que dans le même tems, 
quatre des plus fameux Bains de Rome 3 

renfermoïent auffi chacun un Jeu de Pau
me ; & par une conféquence que les habi
les Antiquaires ne contefteront point , il 
éevoient pareillement contenir dans leur 
çnçeirve tous le$ autres Bâtimens nécefTai-
res pour des Exercices du Corps, plus fré-
quens $c plus eftimez, en ce tems là , que 

ceux 
( 6 ) Lîv. 53. p. 34? de l'Edition Grèque de 

Robert Etienne 
( 7 ) page *37> 
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ceux de la Paume Se du Balon. 
Rufin, dans fa Tradii&ion dé Jofephe, 

exprime la même chofe clairement, UHif-> 
torien Juif aïant raconté, qiCHerodè bâtit 
des Gymnafes àTripoli, à Damas, & à Fto^ 
lemaïs ; l'Interprète Latin a traduit cet 
endroit de cette manière : Apud Tripolim 
& Damafçum & Ptolemaidem publicas Bal-
neas quçe Gymnafia dicunt conjiituit : Peu 
de Lignes après , lorfque Jofephe dans le 
Grec, dit Amplement ; Gymnaftarchias de 
allas &c. Rufin y donne fans balancer cette 
Explication : Ad exhihitionem vero ïher-
marum al ils reditus annuos delegavit ( 8 ) . 
A la vérité on doit avouer que le Tradu
cteur s'ell éloigné du fens propre du ter
me Gymnafiarchie , qui défigne naturelle
ment la Surintendance de tout le Gymna-
fe ; au lieu qu'il femble la reftreindre au 
foin des Bains chauds : Mais Rufin en tra-
duifant de la forte, nous fait toujours con-
noitre l'ufage confiant de fon tems ; ce 
qui eft d'un grand poids,pour juftifier le 
fens que je donne au terme de Gymnafe 
dans l'Infcription de Mou don. Il y a 
plus ; Les Revenus aflignez par Hirode, 
defquels Jofephe parle avec tant d'emphafe, 
marquent fufifamment que les Gymnafiar-
chies des trois Vilîes qu'il a nommées, 
fourniflbieht à des fraix plus confiderables 

F 4 que 
( i ) De Bello Jud. L. I. Of. 21. 

\ 
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que ne pouvoient l'être ceux de la Lute a 

du Pi'gilat, de la Courfe, du Jeu de Pau
me i ex que par conséquent on y doit né-
ceflairement comprendre les Bains, les Etu-
ves, les Or&ions, les Friftions & toutes les 
au res chofes qui acompagnoient ordinai
rement les Gymnafes. On peut voir en
core là deflus entre les Moderrves, Hiero-
%imus Mercurialis de Arte Gymnaftica\ 
( 9 ) Il a donné un Plan complet du Gym-
nafe y fous le nom de Palaftra , conforme 
à la Description àzVitruve. Andréas Bac-
dus , de Tbermis a parlé de même , auffi 
bien que tous les Auteurs qui dans leurs 
Descriptions de l'ancienne Rome font entrez 
dans quelque détail fur les Thermes de cet
te Capitale de l'Univers. 

Il eft vifible que ces Obfervations ré
pandent un nouveau jour fur Vlnfcriptiou 
de Moudon* En éclairciflant ce quecéroit 
que date Gymnafmm , on voit plus diftin-
ôement en quoi confifloit la largeife de 
Q^ JElius, fi agréable à fes Concicoïens. 
Son bienfait ne fe bornoit pas à la Jeu-
nèfle, & il ne fe réduifoit pas Amplement 
à faciliter les moïens de s'apliquer aux 
Exercice du Corps : Ces Moïens n'au-
roîc.t pn manquer aux jeunes Gens de 
cet.e Ville-là, puis qtfils néxigeoient pas 
une grande dépenfe , & qu'ils auroïent pu 

fe 
( ? ) Liv. L Cfc i\. 
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fe les procurer indépendamment du Don 
duquel il s'agit. Il s'étendoit de plus à 
toutes fortes de Pcrfonnes. Chacun pou-
voit fe procurer gratis les commoditez 5c 
les agrémens, des Bains chauds & froids, 
des Onftions , des Frittions &c. que l'on 
regardoit avec raifon comme des chofes 
auffi utiles peur la fanté, que délicieufes 
en elles mêmps. Pour, que tous les Ha
bitans d'une Ville puffent jouir de ces A-
vantages, on avoit befoin d'une groffe 

- quantité de bois, d'huile, de lampions, de 
toutes fortes d'inftrumens & d'Utenciles ; 
mais principalement d'un grand nombre 
d'Efclaves ou d'autres Perfonnes propres 
à prendre foin du Gymnafe & à fervir ceux 
qui vouloient profiter des Agrémens dont 
on a fait mention. Toutes ces chofes 
çtoient prodiguées', durant trois jours di-
férens , à un Peuple très emprefTé pour 
ces fortes de Commoditez, les envifageant 
comme infiniment néceffaires à fa fanté. 
Il faut convenir qu'une pareille Fondation 

. dût être très agréable aux Habitans de 
Moudon, & il eft à préfumer qu'ils ne man
quèrent pas de reconnoiflance envers leur 
Généreux Bienfaiteur. 

L'expreffion Dare Gymnajium, pour mar
quer que l'ufage du Gymnafe & de tou
tes fes commoditez , devoit être donné 
gratis aux Habitans de Moudon, moîennani 

les 
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les Rentes fondées par Q. JElius, eft affez 
conforme à l'Analogie de la Langue Latine. 
Rien de plus ordinaire dans les meilleurs 
Auteurs que ces façons de parler : Dure 
ludos Populo, dure Circenfes, dare Gladiato-
teSydate Venationem, dareNaumachiam &c. 
Martial fe fait dire à lui même, comme fai-
fant partie du Peuple Romain, par l'Em-
pereurDomitien ( 10 ) 

QoTiVi Naumachiam, su dat Efigrammata ntbir, 
Vis futo çum Libro , Matce> natare tuo. 

Si on y fait atention , on verra que la 
plupart de ces Expreflions renferment une 
efpéce de Métonymie , par laquelle on eft 
cenfé donner une chofe, lors que l'on en 
acorde,ou que l'on en procure l#ufage,la vue, 
la jouïfTance. Pourquoi donc dare Gymna-
fiurn ne pourroit-il lignifier, donner, pro
curer gratis toutes les commoditez dont 
on pouvoit jouir par le moien du Gymna* 
fe , telles que les Exercices , les Bains, les 
Etuves &c. Je fuis bien aiïuré, que fi la 
libéralité de pareilles Fondations, avoit été ' 
auflî fréquente que l'étoient les diférentes 
fortes de fpe&acles dont on a parlé , les ex-
preffions dare Palajlram, Gymnafium, Ther-
mas, Balnea &ç, ne feroient pas moins 
communes que celles que l'on vient d« 

voir. 

( 10 ) LIT. I. Epigr. 6. 
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voir. Il y a doutant moins lieu d'en dou
ter, que le mot même de Gymnafe a été 
emploie par les meilleurs Auteurs de la 
Langue Grèque , pour exprimç^tous les 
délices que l'on goûtoit dans les Lieux 
ainfî nommez. AHflophane au f. 416. de 
fes Nuées y voulant faire le Portrait d'un 
Homme qui mène une Viç extrêmement 
auftcre, qui fe prive de toutes les douceurs 
de la Vie, & fe propofant de tourner Jb-
crate en ridicule, dit, II fab(lient du Vin, 
des Gymnafes ( Gymnajîçn ) & de tous les 
autres plaijirs infenfez. Qui pourroit fe 
perfuader, que par le jjiot de Gymnafes , 
le Poëte ait entendu les feuls Exercices du 
Corps, cultivez principalement pour la fan-
té , plutôt que le divertiflement dçs Bains, 
des Onftions , Frifiions &ç. dont l'ufage, 
pour peu qu'il devint fréquent, a toujours 
été envifagé comme trop voluptueux & 
propre à amollir le Corps & à éféminer les 
Hommes ? 

Au refle, quoi que dans l'une & l'au
tre manière d'expliquer VInfcription 9 de 
Moudon, on entende par le mot de Gym
nafe les Exercices & les commpditez mê
mes qui pouvoient fe prendre dans le 
Gymnafe t ou dans le Palejlre ordinaire j 
Je ne voudrois pas affûrer, qu'il y ait eu 
Un Gymnafe complet à Moudon , au tcms 
que VInfcription fut drçfTée. Je ne penfe 

pa 
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pas non plus que ce foit l'Idée de l*Au
teur des Remarques. On peut bien fe per
suader que les bonnes Villes des Provinces, 
& en paAculier celles des Gaules , s'en 
trouvoient fournies , au moins dans le 
aeme & 3eme Siècle , tems auxquels ces 
dernières Villes étoient dans leur plus gran
de fplendeur. Mais il faudroit d'autres 
preuves pour afîrraer un fait de cette im
portance , à légard d'un lieu tel qu'étoit 
alors Minodunum , dont les Habitans, dans 
VInfcription même, ne font apellez que Vi-
caniy & qui n'eut jamais la qualité de Mu
nicipale ni de Colonie. Les termes Gymna-
ftum dédit auront toujours un fens raifon-
nable dans VInfcription, & la Libéralité de 
S). Mlius ne perdra rien de fon mérite, 
pourvu que l'on fupofe une chofe que l'on 
ne fauroit guéres révoquer en doute. S'il 
n'y a point eu en éfet de Bâtiment à Mou-
don, tel que nous avons dépeint le Gymna* 
fe ; tout au moins le Donateur entendit, 
qu'avec les intérêts provenans de la Som
me qu'il avoit donnée , on devoit procu
rer aux Citoïens , toutes les commoditez 
qui pouvoientfe prendre dans les Gymna-
[es parfaits, en la manière que cela pou-
voit le mieux s'exécuter. Perfonne n'igno
re , que pour les Exercices de la Lute, de 
la Courfe, du Pugilat, du Saut, du Balon 
même, & de la Paume , on pou voit les 

pren-
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prendre par tout. A défaut de Bâtimens 
conftruûs exprès pour cela , on s'y eft a-
pliqué de tout tems en plein Air & à la ^ 
Campagne. Il fufifoit à cet égard, que le 
Donateur j pour donner des marques de fa 
libéralité, fit fournir tout ce qui étoit né-
cefTaire à ces Exercices, en quelque en
droit qu'on les prit. Et par raport aux 
Bains chauds & froids , aux Etuves, aux 
Onftions &c. defquels on ne croïoit point 
alors pouvoir fe pafler, il eft certain qu'il 
ne devoit y avoir aucun lieu, tant foit peu 
confidérable, qui n'en fût pourvu : A cet 
égard , la Generofité de ^ . JElius, fe fit 
aflez fentir aux Habitans de Moudon, en 
leur procurant à tous les moiens de jouir 
gratuitement de ces Avantages, trois jour* 
de l'Année. 

IV. Je viens aux Paroles de l'Infcrip-
tion , qui ont paru les plus difficiles à 
expliquer. Ex quorum ujfura Gymnafium 
indercifis temporibus per triduum eifdem 
Vicanis dédit. Il n'y a pas lieu de dou
ter qu*indercifis n'ait été mis au lieu d'in~ 
tercifis par une faute de VOuvrier, qui en 
a commis plufieurs autres dans la même 
Infcription, lefqueiles ont été indiquées Se 
corrigées fort à propos par l'Auteur des 
Remarques. Ce Savant, dans l'interptè-
tation des termes intercifis temporibus, ra-
porte l'expçeffion des Calendriers Romains, 

par 



94 M H R C U R H S U I S S E 

par laquelle des Jours qui étoient moitié 
Fites & moitié Jours Ouvriers,, fe nom* 
xnoïent Dies intercifi, qui peuvent être a-
pellez des Jours entrecoupez* Il n'y aneri 
en tout cela dont je ne convienne fans peine* 

Mais lors que dans la fuite, oh prétend, 
fens balancer, due lé ïempûra intercifa de 
rlhfcription 3 eft la même chofe que Dies 
intercifi des Fajles; & que conféquefriment 
le Fondateur du Bienfait en queftion, a 
voulu qu'on s9 exerçât ces Jours là* dans fon 
Gymnafe, après les AEtes les plus Solem* 
nels de la Religion ; je ne puis adopter ce 
Sentiment, & il me patoit que Ton peut 
y donner une Interprétation plus fûre ôi 
plus naturelle. 

Je remarque d'abord * qu'il y a une ex* 
tréme diférence entre Dies intercifus, & 
intercijum tetnpus* Si les premiers termes 
defignent fort élégamment un Jour qui eji 
moitié Fête & moitié Jour Ouvrier, parce 
que les Romains avoïent acoutumcz d'en-
trecoUpef de la forte certains Jours de 
l'année; il n'en eft pas de même, àztem* 
pus intercifum. Rien n'engage à prendre 
tes expreffions dans le même fehs. Quelle 
raifort auroit empêché VAuteur de l'Infcrip* 
tion de méttfe nettement Dies, s'il avoit 
eu cette penfée ? Les Romains ont ils ja
mais paîtagé tes tems, oU les diverfeS Sai-
fons de l'Année, de telle forte que la moi-



A V R I L 1 7 3 j . 95: 

tïé fut de Jours de Fête, & l'autre moitié 
de Jours Ouvriers? Cette Supofïtion ne 
peut fe foutenir-

On fera encore moins difpofé à rece
voir une pareille Explication, fi l'on con-
fidérç ces Paroles , intercifis temporibus, 
dans leur liaifon avec celles qui précédent 
& qui fuivent. La Sentence entière eft 
ainfi exprimée : Intercifis temporibus per tri-
duum Gymnafium dédit. Si > temporibus in-
intercifis Gymnafium daté , vaut autant ê 

que procurer les commoditez du GymHafe, 
pendant trois demi-jours feulement & a-
près les Aftes les plus foiemnels de la Fê
te ; Comment poura-t*on interpréter ces 
termes per ttiduum , qui font liés ittfépara-
blement avec tempota intercifa ? On nç 
fauroit leur donner de fens , qu'en tordant ' 
le mot SC en ^écartant de fa (îgnifîcation 
propre & ordinaire. Il eft certain que 3Vi-
duum marquant incontèftablement trois 
jours entiers 3 la contradiction feroit des 
plus évidentes. 

Il faut donc néceflairement adopter une 
autre Interprétation. Voici celle que j'en 
donnai à la première Leftufe de la Copie 
de cette Infcription. Des tems entrecoupe^ 
Tempora intercifa 3 marquant naturellement 
des tems diférens > des tems de Pannée fé* 
parez les uns des autres} il femble que 
l'on ne fauroit douter $ que temporibus in-

terri* 
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terci/îs per triduum Vicanis Minnodunert-

fibus Gymnzfium dare, ne fignifie: procurer ' 
aux Bourgeois de Moudon les commodités & 
les plaifirs qui pouvaient fe prendre dans le 
Gymnafe pendant trots jours i en trois difé* 
rens tems de VAnnie. Pour rendre le bien
fait de Q. JElius plus profitable & plus u-
tile, ilfaloit diftribuër & partager ces trois 
jours dans les diverfes Saifons de l'Année, 
de la Manière la plus convenable à ceux 
qui en dévoient jouir^ A la vérité les Gens 
riches & voluptueux fe baîgnoient prefque -. 
tous les jourst & ils ne manquoient pas 
en même tems de fe faire oindre, froter 
&c* Mais outre que les Médecins con-
damnoient autant l'ufage trop fréquent du 
Bain, comme ils en recommandoient un u-
fage modéré; il eft clair que ceux qui ne 
donnoient pas dans l'excès, ou qui ne pou-
voient pas faire beaucoup de dépenfe, dé
voient regarder, comme une grande dou
ceur, d'avoir trois fois par an, & dans les 
trois Saifons les plus convenables de l'An
née, la facilité de prendre gratis tous les 
Exercices qui leur agreoient, ou qu'ils ju-
geoient profitables à leur fanté. Les Ha-
bitans des Villes où les Baigneurs font ac
tuellement à la Mode, ne îeroient ils pas 
charmez de pouvoir fe procurer de fembla-
blesagrémens, fans qu'il leur en coûta rien. 
Mais en voila trop far cette Matière. 
Je fuis Mrs Vôtre &c. 
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LETTRE <fc M. V.de Genève, aux Edi
teurs du Mercure Suilfe > du 29. Mars 173 j è 

MRs. Aïant lu dans la Bibliotique Fran* 
foife un Mémoire qui donne aux Let

tres du Chevalier d'Her . . . une toute autre 
origine qu'on ne l*a cru jufqu'ici, je tombai 
de mon-haut, & me dis à moi même, n'y a -t-> 
il pas làdequoi devenir Pirrhonien.D'un cô
té toute la France atribue depuis 40. ans cet 
Ouvrage à Mr* de Fontenelle > ôc lui même 
ne s'en défend pas 3 foufrant, qu'on l*ait cri
tiqué là deffus, & qu*on ait toujours mis 
ce Morceau dans le Recueil de fes Oeu
vres: De l'autre côté* voilà une Hiftoire 
qui.afirme pofitivement, qu'un jeune Che
valier d'Mermainville avoit Compofé ces 
Lettres, & les avoit biffées entre les mains 
de Mrs, de Fériol ôede Fontenelle > en par
tant pour VAllemagne, où il a refté long-
tems ; qu'à fon retour en France 3 il fut é-
tonné de voir fon Ouvrage imprimé fous 
le nom d'un autre j qu'aiant demandé un 
Eclairciffentent là deffus, il a été affuréque 
Mr. de Fontenelle ne s'en difoit que l'Edi
teur , & qu'on peut favoir la venté de ces 
faits, de la bouche même des Perfonnes in-
tereffées, qui font toutes vivantes. Le ré
cit efl acompagné de tant de «irconflance 

G proba* 
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probables, & débité d'un air fi fur qu'il faut 
être bien hardi pour l'avoir fotgé. Cepen
dant, MeffieUrs, aîant voulu favoir ce qui 
eneft, j'ai reçu d'un de mes amis de Paris 
la réponfe fuivante: 

Je demandai hier à Mr.de Fontenelle VE-* 
claircijfement du Point Littéraire, quevouf 
de/irez. Il fut aujjï étonné que veuss il y a 
quelques Mois > quand il lut dans la Biblio
thèque Françoife Varticle ou Von lui vole fes 
Lettres du Chevalier d'Her.., & fans fe 
glorifier ni s'humilier beaucoup de cet Ou
vrage , il ne comprend pas où le Journalif 
te a été pêcher cette prétendue Anecdote. Il 
y a quelcun qui en a été encore plus étonné 
que lui; c'efl le Baron d'Hermainville, CL 
qui Von veut faire Vhonneur de cette Pro~ 
duftion. Dès qtfil en fut informé> il écri
vit ce qu'il devoit & à M. de Fonrelle & 
à l'Auteur du Journal. J'ai aftuetlement 
l'une & l'autre Lettre devant les yeux & 
four votre plus grande Jnflruftiùn, je vais 
tranfcrire la Conclu/ton de celle au Journa-
lijle, datée du 16. Novembre 1754. 

Je vous demande A£le, Mr. que je dé~ 
f avoué cet Article de vkreBibliothèque, en 
ce qui regarde la façon dont vous dites que If 
Manufcrit des Lettres du Chevalier d'Her... 
*Jl tombé entre les mains de Mr. de Fonte-
uelle, & en ce qui regarde la propriété de 
cet Ouvrage, que je ne lui difpute point & 

que 

http://Mr.de
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<que je fie pritens jamais lui difputeté La 
profejjion que je fais de Serviteur de M. de 
Fontenellè & de Partifan zeljé dés Du* 
vrages dont il a enrichi notre Siècle, ne m9a 
pas permis de me taire en Cette otcafioH^ ni 
de diferer plus long-tems la déclaration 
que je vous fais, de laquelle je vous prie de 
faire un ufàge convenable. Je fuis V6tre &c* 
Mon adrejfe efi à Mr. d'Hermainville > Baron 
de la Troujfîere Jnfpetteur General des Ha* 
tas de Brefe, A Pont de Veyle pat Maçon. 

Aptes vous avoit eclairci ce Point lite-
taire, j'ai à vous en aprendre un autre. 
Cejl que les Moutons de Madt DeÛioulie-
res ne font pas d'elle , Û qitelle les a vo
lez, prefque mot à mot dans un Livre in~ 
titulé, les Promenades de Meffire Antoine 
Coniei, Chev. Seigneur de Monceaux des 
Rues* imprimé à Blois chez Muette, fans da~ 
te à la vérité, mais qui a Vair d'être de Van 
1649. Je me trouvai Vautre jour dans une 
Maifon où le larcin fut dénoncé Û Vérifiée 

Voila un Point Literaire aflez curieux 
dont j*ai crû devoir vous faire part. 

Je fuis Vôtre &c. 

G 2 Au-
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A U T R E L E T T R E écrite de Genève aux 
Editeurs du Mercure , à Vocafton d'u
ne Société Literaire formée dans cette 
Ville. 

MRs. Je prens la liberté de vous en-
voier un Sonnet que j'ai fait pouf 

une Société dont, j'ai l'honneur d'être Mem
bre ; & de laquelle Mr. T . . . . vous a dé
jà parlé dans une de fes Lettres. Comme 
on eft préfentement dans le goût des Cot~ 
teries, j'ai deffein de vous faire un flan 
de la nôtre. Le but que nous nous pro-
pofons, dans nos Affemblées, c'eft de nous 
inftruire en nous amufant. UHiJioire , la 
Morale, fa Poefie, la Pbifique, tout eft de nô
tre Reflbrt : Le Badinage même n'eft pas 
défendu, moiennant qu'il ne bleffe, ni la 
Religion, ni la Bienfeance. Nous ne fom-
raes aifujetis à aucunes Régies févéres & 
gênantes. Le Préfident de VAJfemblée du 
Jour eft choifi uniquement par le fort. La 
Perfonne fur qui il eft tombé, doit propo
ser une Queftion agréable ou utile. Cha
cun des Membres de la Société raifonne à 
fon tour fur cette Queftion : Le Préfident 
fait enfuite une Récapitulation nette & 
précife de ce qui s'eft dit d'éfTentiel ; Il 
donne, comme en un Tableau , les plus 

beaux 
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beaux traits des Objets qui ont été expo-
fés auparavant avec plus d'étendue ; & il 
les montre dans le jour le plus propre à 
en faire apercevoir les agrémens ou l'uti
lité. Comme il eft dificile de voir fur 
le champ toutes les faces d'une Matière, 
& prefque impoflïble qu'il néchape plu
sieurs Idées , lors qu'il faut examiner im
promptu un fujet quelquefois abflxait, on 
fait un fécond tour où l'on tâche de 
mieux aprofondir la Queftion propofée. Le 
Préftdent examine enfuite chaque Opinion en 
particulier; ilpèfe le degré d'évidence dont 
elle peut être fufceptiblej & il conclut en
fin en faveur du Sentiment le plus gênerai. 
Souvent, lors que l'on croit une Queftion^ 
épuifée, il fe préfente des dificultez que 
Ton veut réfoudre , & on eft furpris de 
découvrir encore de nouvelles Idées, 
ou de nouvelles preuves , en faveur d'u
ne Opinion, qui n'étoit d'abord qu'une 
iîmple lueur, & qui n'avoit qu'un foible 
degré de vrai-femblance. Nous lifons quel
quefois de petits Ouvrages ; On dit fur 
chaque chofe fon Avis, avec une liberté, 
également éloignée de la baffe flaterie & 
d'une Critique pointilleufe & mordante, 

?[ui peut dégénérer en Satire. Nos Con-
érences aiant un Objet fixe, n'ont pas les 

Inconvéniens des Converfations ordinaires, 
où l'on ne fait qu'efleurer légèrement les 

G 5 Matié-
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Matières, Se voltiger d'un Sujet à l'autre; 
Dans nos Entretiens, on médite de vive 
Voix, on fe redrefle mutuellement & avec 
£olitefTe< Ces Entretiens d'ailleurs fou-
tiennent Intention , fans la fatiguer ; ils 
donnent de la facilité à s'énoncer ; ils ex
citent une loiiabte Emulation > (î nécefTaire 
pour le progrès des Arts & des Sciences. 

Il feroit fort à defirer, pour le Bien 3e 
la Société, que toutes les Cotteries euf-
fent pour Objet, d'exercer la Raifon ôc le 
Génie. Combien de ïalens répandus par
mi les Hommes , qui n'atendent que des 
ocafions pour éclore , âc des circonflances 
favorables pour fe déveloper ! Combien 
de Talens qui languifTent & s'enrouiUent % 
pour ainiî dire, faute d'ufage ! Je fuis &c. 

Genève le 6. Avril 1735. B . . « D. M, 

S O N N E T 

Sut VAmiverfaire de la SociETé LiTE' 
* AIRE PE GENÈVE, dont il eft fait men-
tion dans la Lettre précédente, 

R Emplis d'un zèle Académique* 
Que pour fixer notre Union , 

Chacun de nous > tache & s'aplique 
A ft faire un goût, fur ^ & bon. 
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Que cher nous la (aine critique, 
Excite l'Emulation s 
Qu'en nos Difcours , le Sel Attiquo, 
Vienne aflaifônner la Raifon. 

Sur tout que Futile culture, 
Du Virai, puifi: dans la Nature > 
Règle & façonne nos Eiprits. 

Ouï ! le Dieu de la double Cime» 
A ce prix, nous promet l'Eftime, 
Qu'il r#êrve i Ces Favoris. 

Genève Mr. B . . . . . D, M. 

t̂!TJ. A. .A» A .."r. v». •r- vr. .4. A .4. vr. .4- l'y. tT, |Tg I I T É . I A . 
•F 'X^TJ^^4T vfr^Tr^TB^ 'X" 'X"' 'X? Ŵ 'X» 'X*^Ç^^X*^JT * * " 

T R A P U C T I O N L I T ^ R A L B 
rf* l'Oi* W/ . du IV. Livre d'Horace. 
Dijfugere Nives, redeunt jam grawina 
Campis 

T A Neige a difparu, nos Pre* (bnt déjà verds, 
^d D'un feuillage naiflànt les Arbres (ont couverts > 

La Terre prend une autre face} 
Les Fleuves ci devant retenus par la glace , -

Coulent librement, dans leur fit; 
Grâces & Nymphes fans habit, 

Recommencent leurs Danfès. 
Que le tems, qui s'echape, avec rapidité, 

Réforme nos projets immenfes j 
G 4 Et 
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Et puifque de nos jours le cours tft limité * 
Bornons nos eiperances, 

Ne les mefurant point iiir nctre avidité. 
Le Printems fuit VHyver, l'Eté qui le talonne* 
Eft lui même aufll-tot remplace par l'Automne; 

Mais a peine cette Saifbn , 
Nous a-telle enrichi des prefèns de Pomone, 
Que i'Hyver i fon tour ramené le friiîbn. 
Léclat que perd la JLune, on le 4ui voit reprendre , 
Elle meurt & renait dans l'eipace d'un Mois ; 
Mais ; dans le noir tombeau féjour même des Roi*, 

Nous arrive-t^il de décendre, • 
Nous ne fommçs plus qu'ombre & cendre. 
Qui fait > fi les Dieux £ ce jour 
Voudront en ajouter un autre? 
Du bien> que vous comptés pour votre, 

Un avide héritier fera Maître X fon tour , 
Et rien n'çcha{>era de ce trille naufrage é 

Que ce dont vou* faites ufage. 
Quand une fois vous ferez morr^ 
Et que Minos > fur votre fort, 
Aura prononcé fa fentence. 

f Pieté, Noblefïè, Eloquence 
Ni vos vertus , ni vos talens , 
Ne vous rendront point aux Vivons. 

Diane des horreurs du ténébreux Cocyte> 
Ne délivre point Hiffolite > 

Et Thefêc allez fort pouf vaincre les Enfers , 
De fon fidèle Ami ne put rompre les fer*. 

Genève Mr. /. J. V. M. 
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LES OISEAUX à RAMAGE , ET LE BUTOR 

F A B L E 

DAns un Canton peu propre aux Oifeaux £ ra
mage , 

Le RoJJîgnol &le Serin, 
Rarement, fous le verd feuillage, 
Venoient faluer le Matin > 
Mais à leur défaut , le Terin, 
La Linote avec la Fauvète , 
* Le Chantre 1 la belle Jaquête , 
Y faifoient ouir leur refrin. 
Faute de Lût ou Claveflin , 
On aime entendre la Musête. 

Le Canton réjoui par ces Chantres ailés, 
Goûtoit avec plaifir leur douce Simphonie , 
Quand la voix d'un Butor , de fes accents meugles, 
D e leurs jolis Concerts , vint troubler l'harmonie ; 

Taifes vous , cria le Butor, 
Tous vos chétifs frédons, bleflènt ma grave Oreille > 
A votre vain babil, mof bleu, je vous 'conseille 9 

D'aller ailleurs donner éflbr > 
Le chant maie de la Corneille, 
Ou bien le bruiant fon du Cor > 
Seroient ici fbuferts encorj 
Mais c'eft fotife (ans pareille 
De prendre cet air freluquet 

Ce 
* Le Chardonneret. 
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Ce gazouillement, ce caquet 
Dans nos Climats, peu faits à Ci fade Mufique; 

A la uonne heure qu'on Ce pique > 
D'être capable de tout chant ; 
Mais le badin mis en pratique , 
Dans un Canton tout Héroïque , 
C'eft un ridicule choquant. 
Moi ! fi je voulois Car le Champ» 
Je vous ferois i tous la nique > 
Ecoutés moy dans ce goût U> 

A ces mots , mon Butor , (kr le ton d'à >ml> l** 

Veut contrefaire la Fauvète : 
Mais, 6 Pan ! quelle voîx ! Le Canton en frémit, 
Les Oifeaux efraïés alloient faire retraite > 

Mais par l'avis de VAlloùète > 
L'Orchéftre emplumé Ce joignit * 
Et de/Tus l'Oifeau qui mugit, 
Vint fondre de cul & de Tête. 

A Con tour éfraïé y le malhûreux Trompeté, 
Chaflc des verds Cteaux i Bocages & Guèrets, 

Retourne au fond de Ton Marais. 
Qu'il exerce là Con Organe, 
Concertant avec mainte Cane, 

Sûr de leur aprobation. 
Sombres Efprits 5 forts en chicane 9 

P c ma badine Invention , 
Dév'mis Vajlication , 

Neuchâtel Mr 

POR* 
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P O R T K A I T D E C L I M JE N £ 

L^/ Quatre Saifons. 

LAftès de fe livrer une Guerre cruelle, 
D e fe chafler & ft fuir tour a tour 5 

Lesgwarre Saifons, un beau jour, 
Pour finir leur vieille querelle, 

Et vivre déformais en Concorde éternelle > 
Ches, la Jeune Climéne , ont fixé leur fejour, 

En y partageant leur Empire, 
D e la façon que je vais le décrire. 
L'Eté brûlant fîiivi de tous Tes feux, 

S'eft allé cacher dans Ces yeux : 
I/agreablt Printemiy a choifî pour partage, 

Avec fcs Grâces & Ces Ris , 
Et Ces Atraits toujours fleuris, 
D'aller régner furfbn Vi&ge. 

Dans Ton Efprit avec goût, Jugemenr, 
L'Automne a pris fon logement, 
Où chaque jour elle difpenfe, 

D e Tes fruits les plus murs, la plus riche abondance, 
I/acerd étoit charmant j mais l'Hiver par malheur 
Entouré de frimats, de neiges & déglace, 
IsTaïant pu chés la Belle obtenir d'autre place , 

$'«ft réfugié dans fon G*ur, 

BOU-r 
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B O U Q U E T 3 

A MADAME la Brigadiere D'ESTAVAIER I 
Préfenté le jour de fa Fête par Mr. D'Es- ' 
TAVAIER fon FILS, âgé de 9. ans. 1 

JL/Elices de mon Cœur, aimable & tendre Mère, 
Digne Epoufe d'un Père 
Que je chéris également ! 

Pour vous marquer avec empreflement, 
Mon zèle, ma reconnoiflance , 
Je viens d'implorer raififrance , 
De la Déefl'e de nos pleurs, 

En voulant d'un Bouquet vous faire mes honneurs 
En ce beau jour de vôtre fête* 

Mais Flore en fbûriant, m'a dit : petit mignon , 
Je ne fâurois te faire un Don > 
Que d'une beauté peu parfaite. 
Va, & fans ufer de détour, 

Di à cette Heroine a. qui tu dois le jour: 
Flore au hazard de vous déplaire 

Me refufe pour vous des Fleurs de Ton Parterre > 
Mais n'en foïez point en couroux y 

C'efl: qu'il n'eft rien de perifîable, 
Ni rien de variable , 
Qui (bit digne de Vous. 

CA-
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C A P R I C E , A Mr. J 

A Mi, de ce Séjour tranquile, 
"^^ Les plaifirs ont fait leur azile : 
Ici les Dtïtez des Bois « 
Danfènt au fon de leurs Hautbois ; 
Le Zéfhir y careflê Flore; 
A peine de Ces feux a-t'il reçu le pjrixi 
Que des Fleurs qu'elle fait e'clore, 
Le Volage paroit épris. 
Mais je vois Tirets &.Glycère,< 
Affis>r la verte Fougère. 
Dieux ! que de tendres fentimens, 
L'Amour infpirei ces Amans j 
l'amaisles Oifeauxdu Bocage, 
N'ont entendu de fi tendre langage i 
J'amaisles Nimfket de ces lieux 
N'ont vu Bergers plus amoureux. 
T,rcU étoit galant,G/^étoit charmante, 
Décrirai-je, leurs Jeux, leurs tranfports, leurs defirs, 
Non je ne puis, Ami, te peindre leurs phufirs. 

La Bergère pile & tremblante 
D'une démarche chancelante , 

Voulut fuir des Bras du Berger, 
Qui d'un air tendre, mais timide , 
La prelfoit de U foulager. C o m . 
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Comment tuïr un Berger, qu'Amour lui même garde} 

Auflî tous lès eforts font vains ; 

Elle cède i Tïrd/, fe rend à 6 tendreffe, 

Et le jeune Berger qui l'aime & la carefl"e> 
Eftle plus heureux des Humains. 

Belles dont le Cœur infenfible 
N e s'eft jamais laiflé charmer. 
Pouriez vous refter inflexible 
Pour un Berger fi beau , qui fait fi bien aimer t> 

L'Amour les couvrant de Ces Ailes » 
Aplaudit a cette union j 

Et l'aimable Berger par cent preuves Nouvelles,. 
Sait exprimer fa Pafliom 

Mon Efprit fut frapé de ce doux badinage > 
Ouï ! j'en chéris encor l'Image. 

Des Richeflès , de la Grandeur à 

Je ne defire point l'ufâge » 
Mais de fixer un Cœur volage > 
D'être épris d'une même ardeur $ 

Ha ! cher Ami, c*eft^tre fâge* 
Que de jouir de ce bonheur. 

Genève Mr. J. B . T. 

L E T -
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L E T T R E 

SUR LES EMPIHIQUIS OU CHARLATANS* 

MRs, Les Sa vans, & en particulier les 
Médecins , fulminent ordinairement 

contre les Charlatans. On les envifage 
comme des Impofteurs & des Gens très 
nuifibles à la Société. QM me foit permis 
de dire que ces Meilleurs de la Faculté ont 
tort. Ne craigent-ils point que les Coups 
dont ils frapent les Empiriques ne retom
bent fur ceux qui ont les premiers exer-
ce la Médecine , cet Art fi utile où fî dan
gereux, félon la Manière dont il eft pra
tiqué f Les plus anciens Médecins n'é-
toient guéres autre chofe que d'honnêtes 
Charlatans , qui alloient de Contrée en 
Contrée effaïer leurs Médicamens & faire 
des Expériences fur les Malades* S'ils 
étoient affes heureux pour les guérir, tant 
mieux, leurs Remèdes pour lors étoient 
un bon Lot dont la Providence les avoit fait 
les Diftributeurs î Si le Patient périiToit 
dans l'épreuve , cétoit un malheur dont il 
faloit fe Confoler ! La Médecine ne doit 
fes progrés qu'à des Eflais foUvent témé
raires. Qui eft ce qui oferoit les entre
prendre fi ce n'elt des Charlatans, qui font 
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les Enfans perdus de la Médecine ? Une 
Perfonne prudente fe feroit-elle jamais a-* 
vifée de chercher des Purgatifs & des JT//-
dorifiques dans les Poifons les plus corro-
fifs ? Par combien d'états très imparfaits 
ces Poifons ont-ils dû pafler, avant de pou
voir trouver la Méthode la plus propre 
pour les adoucir. Mais n'eft-il pas certain 
me direz vous , que les Charlatans ont fait 
périr plufieurs miiiers de Malades, avant 
de découvrir les moiens d'en guérir un 
feul ; encore a t'-il falu que des Gens plus 
habiles qu'eux aient perfectionné leurs Dé-* 
couvertes ? Hé bien ! jugeons de leur prix 
Se de leur utilité par ce qu'elles ont coûté 
à aquerir : Nous ne faurions nier que nous 
ne profitions de ces Découverts , & que 
les Empiriques ne nous aient ouvert la Car
rière. Il n'y a qu'à étfaïer, la Fortune fa-
vorife les téméraires. Croiez moi, Mef-
fieurs, il n'eft pas fi difiçile qu'on fe l'ima
gine de faire VEIoge des Charlatans. On 
a bien fait, dires vous, l'Eloge de la Goute^ 
& de la Folie ; celui des Empiriques ne fe-
foit ni moins important, ni moins fufeep-
tible de badinage. L'entreprenne qui vou
dra ; pour moi je n'efïaierai jamais de tour
ner en ridicule des Perfonnes à qui les 
Hommes ont de fi grandes Obligations. 
Le Charlatan délivre la Société de Gens in
firmes; il met fin à leurs douleurs ; ilflate 

d'une 
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aiment la Vie j il les amufe défpérances en 
fcfpérânces j ils pouffent le dernier foupir 
qu'ils efpéreitt encore 5 il les conduit au 
tombeau par un Chemin femé dé fleurs ; 
Un trépas fi agréable vaut peut être mieux 

^ qu'Uné guérikm méthodique, opérée par 
un Médecin. Celui-ci en guéri liant iort 
Malade ne fait <̂ ue fon devoir; il remplit 
l'Obligation qui lui eft impofee; c'eft d^it-
ïeUrs uh Homme timide, qui ne marche 
qu'à pas comptez & à là lueur de l'expé-
hence; il ne va au but que par des route* 
connues; il fuit pour ainfi dire la nature à 
]fo pifte. V Empirique eft Original en tout j 
Une fe p^cpofe aucun Modèle; il fe mo
que des Anciens & des Modernes^ qu'il ne 
cotaioit point & qu'il ne cherche pas à con-
noitre ; il franchit les Règles, & marché 
avee audace dans les Sentiers les plus di-
feiiiesj il ne prend pour Guide que fort 
imagination ou fon caprice ; il faute fux 
les précipices que le Médecin tâche d'évi
ter , rien ne l'embaraffe ; il décide en Ora
cle fur les cas les plus délicats; Montrez 
lui feulement une phrole d'urine, il dévi-
ttera fans héfiter fi une Femme eft en ein-
te & fi elle acouchera d'un Garçon OU 
d'une Fille. Avee un paquet d^erbes 
qu'il a eu foin dé cueillir au clair de là 
feune, & quelques termes barbares qu'il 

H ftmrs 
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marmote tout bas , il promet de brifer la 
Pierre dans les Reins & dans la Veflîe, de 
guérir les Vapeurs, & de rendre féconde 
la Femme la plus ftérile. Ces promeffes 
font brillantes : En vérité les Hommes per
draient trop fi on leur ôtoit des Chimères 
fi agréables. Mais l'Evénement répond-
il Ho ! vou& êtes importuns : Le 
Charlatan laiffe au Hazard le foin de le juf-
tifier. Ne favez vous pas que le Hasard 
eft un grand Maître ? Vous avez lu apa-
rerament ce que l'on nous raporte d'une 
Dame qui avoit une Migraine très facheu-
fe. Comme elle fe regardoit de nuit au 
Miroir avec une Chandelle allumée , le 
feu prit à fa Coëfure, lui brûlât le. haut 
du Front., & elle fut enfuite parfaitement 
guérie. Vous aurez fans doute auffi en
tendu parler du Soldat, qui aïant un Ab
cès dans la Poitrine , s'expofoit aux plus 
grands dangers, & cherchoit fon foulage-
ment dans la Mort qu'il fouhaitoit pouf 
terminer fes peines : Il reçût un Coup 
d'Epée fi favorable qu'il perçât fon Abcès 
& qu'il fut entièrement guéri. Ces Per-
fonnes, & plufieurs autres que l'on pqur-
roit nommer, n'ont eu pour- Médecins 
qu*un heureux Hasard. Le Charlatan ne 
pourroit-il pas faire quelquefois ce que lç 
Hasard fait tous les jours. Si le Malade 
ne guérit pas} eft ce la faute de l'Eippyri-

que; 
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que.; n'eft ce pas celle de la Maladie , oii 
plutôt celle de la Nature ? Pourquoi ne 
s'eft elle pas chargée toute feule du fuc-» 
cèsf Elle joue là un mauvais tour au Char* 
laïan, dont il ne manquera pas de fe ven«« 
ger, en la eontrèqua'ant le plus qu'il lui 
fera poffible. Après tout la Vie du Mala
de lui importe-t'elte beaucoup ? Il ne le 
connoitpas; s'il meurt, ce n'elt q'un Hom
me de moins £ Un peu de terre couvre le 
Mort & la faute du Charlata?i; il laifle aux 
Parcns du Défunt le foin de le pleurer & 
de recueillir fa Succeffioh. Si des Enfan* 
perdent un Père de Fdmitle; l'Empirique fe 
dérobe aifément à leurs poUrfuites; il ne 
craint Perfonnej il eft Citoïen du Monde J 
c'eft une efpèce de Chevalier errant , qui 
eft de tous les Pais & de toutes les Reli* 
gions J fon Métier eft de remplir fa Botirfç* 

U vend au poids de YOt une oncfc de fumée; 

Le Charlatan débite un certain jargon * 
qui en impofe aii Peuple\ {à le Peuple 
fetend bien loin ) il affûre d'un air de con
fiance que fes Remèdes ont fait des Mira
cles r Aucunes Maladies , pas même les 
incurables > n'ont l'infolence de leur réfif-
terj ils prolongent la Vie & procurent 
PImmoitalité* Un Homme qui a un Ha
bit galonné * qui étale & Vante fa Mar-

H ù. " chan-
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chandife avec hardieffe, aui fait les ploi 
belles promcffes, qui produit des Atefla-
tions & des Patentes magnifiques, vou-
droit-ii mentir ? On réuflu toujours lor# 
que l'on a trouvé l'Art de flater les yeu* 
& les oreille*. Peut-ori foubçontier qu'u
ne Ûrogue qui vient de loin & qui eft fort 
chère, ne (bit rien du tout ? Comment 
un turc, un Italien ê un Ànglois, ou un au
tre, Etranger, pourroit-il nejpas être habile 
îîomme ? Veulent ils avoir la vogue Se 
s'enrichir promtement ; qu'ils fe fanent an
noncer par des Afiches pompeufes; quô 
leur renommée marche devant eux; qu'ils fe 
préfentent avec hardieffej qu'ils foïent d'un 
accès dificilej qu'ils en impofent aux Perfon-
iies du Métier , & qu'ils tachent de fe les 
concilier^ qu'ils fe procurent le fufrage des 
Grands, leur fortune eft aflùrée, ils auront la 
foule, les Sages eux mêinesfe laifleront fé-
duire comme les autres. Voila la fine Char-
latanerie ! Il n'y a plus que la Populace 

3tii fe laiffe abufer par ces Empiriques or-
inaires , qui montent fur un Théâtre, qui 

ont des Eléphant, des Singes & d'autres 
bagatelles propres à exciter la Curiofité* 
qui fredonnent une Chanfon, qui danfent 
légèrement, qui voltigent avec grâce, qui 
difent & qui font diverfes Boufonneries* 
Mais il y a de la Charlatanerie de toute 
cfpéce. En voulez vous un trait nouveau 



A v R i t 1 7 3 ; ; 117 

flnguUer arriyé depuis peu à Lisbonne. Il 
mérite d'être raporté. 

Un Médecin Anglois, las dêtre inconnu 
à Londres, où il vivoit. dans la mifère, prit 
le parti de pafler à Lifbonne, dans l'efpc-
rance que fa qualité d'Anglois lui tiçndroit 
lieu de mérite, par la prévention où toute 
l'Europe eft aujourd'hui, en faveur des Mè-̂  
decins de fa Nation. Il ignoroit malheu-
reufement la Langue Fortugaife\ mais loin 
d'être découragé par cet Obftacle,il s'ima
gina que s'il pouYoit contrefaire Je Muet, 
& même le Sourd, la rareté du fait ne fer-
viroit qu'a augmenter fa réputation # ren-
droit par conféquent fa Fortune plus rapi
de. Le Médecin Anglois fut aflez heu
reux pour reufiïr par cette Méthode. Uq 
Charlatan dont il s'etoit fait fuivre, & qui 
avoit l'ufage de la Langue aufli dégagé que 
fon Maitre afe&oitde l'avoir peu, emploïa 
quelques femaines à répandre le bruit de 
fes Merveilles, Lifbonne en fut rempli, a-
vant qu'elles fufTent vérifiées par la moin
dre expérience. On fe racontoit l'Hiftoire 
de cent guèrifons étonnantes, qu'on atri-
buoit moins aux Règles communes de la. 
Médecine, qu'à quelque Don extraordinai
re de la Nature j car pour combler le Pro
dige, on afluroit qu'au lieu de fe fervir de 
fes mains pour tâter le poulx des Malades, 

H S & 
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& pour les autres Opérations de fon Mé
tier, il ne juçeoit des Maladies que par la 
vue & par l'odorat. 

Ceux qui'recoururent les premiers au 
IM-deçin Anglois, s'imaginèrent qu'ils n'al-
loïent chez lui qu'à la fuite d'une infinité 
d'autres, & ils envifageaïent fa Maifon, 
comme un lieu déjà fameux par quantité 
de Miracles. \\ avoit peu de peine à les 
fatisfaire. Son filence perpétuel le délivroit 
de l'embarras de répondre. Après avoir 
examiné quelque tems les Parties extérieu
res du Malade, & les avoir flairé plufieurs 
fois; il p'-enoit une Plume &du Papier fur 
lequel il écrivoit au hazard, quelque Re
cette de fa propre invention. Heureux qui 
s'en trouvoit mieux? Plus heureux ceux qui 
ne s'en trouvoienc pas beaucoup plus mal ! 
Mais comme la Fortune favorife fouvent les 
Eritreprifes hardies, ajnfi que nous l'avons 
dit; il arriva qu'une Dame de DiflinClion, 
fut guène par cette voie, d'une Incommo
dité dangereufe. Elle fignala fa réconnoif-
fance par un Préfent çonfidérable, & par 
des Eloges continuels de ionEfculape. Il 
n'en faloit pas d'avantage pour rendre la 
Cour aufîî crédule que la Ville. Les Richef-
fes des deux Indes fortirent bientôt des Co-

fres d'une infinité de vieux' Seigneurs,pour 
ÇRtrer dans celui dn Médecin. 

I)ans' la crainte de fe trahir lui même par 
quel-
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quelque Parole involontaire, il n'admettoit 
jamais Perfonne, fans avoir eu foin de fe 
remplir la boucha d'un Morceau d'Ambre, 
garni de pointes affez piquantes, pour le 
faire fouvenir continuellement que fon in-* 
terêt étoit de fe taire. Il ne manquoit pas 
non plus de fe boucher le Nez, de peur d'ê«* 
tre quelque fois foroé de distinguer trop 
bien les Odeurs. Cette conduite lui reuf-
fit avec tant de bonheur, qu'en moins de 
fîx Mois, il fe vit riche de Dix mille Moy-
dors, qui font pafle Trois cent vingt mille 
Livres monoie de France. 

Mais helas! tout eft fujet à viciflitudeî 
Le Médecin Anglois ne fe piquoit pas de 
continence; il pafïbit peu de nuits fans fe 
faire acompagner de quelque belle Portu* 
gœife; Ne pouvant s'armer alors comre les» 
indifçrètions de fa langue, il eut le malheur 
d'être auffi foible que Samfon, avec une Fil
le aufli maligne que»Dalila. Cette rufée-
lui entendit prononcer quelques Paroles, 
qui lui échapérent fans Réflexion ; & quoi 
qu'elle n'y comprit rien, parce qu'elles é-
toïent en Anglois, elle reconnut fort bien 
cjue c'etoïcnt des mots articulez. Surprife 
d'uîi tel Miracle, elle fit tout ce qui dépen* 
doit d'elle pour le faire renoùveller, & s'en 
étant aiRirée de plus en plus, elle l'atribua 
le lendemain à la Vertu de fes Charma 
UAJfociê du Médecin qui l'entendit badiner 

H 4 fur 
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fur cette Avamure, en craignit aulïï tôt te* 
fuites. 11 en avertit fon MajtrejSç de çon* 
çert ils lui oirirent Cent Moydors pour l'en*; 
gager au Silence. Elle Us accepta i mais 
dans la réfolytion de violer le plutôt qu'eU 
le pourroit tous les Sermens qu'on avoit 
cxi^é d'elle. 

L'Hiftoire fut bientôt répandue dans tous 
les Lieux ou la réputation du Médecin a-
voit pénétré. La plupart de ceux qui l'a-
voïent vu, commencèrent a le regarder coin-. 
me un Impofteur. Quelques uns néanmoins 
pouffèrent la créduliié jufqu'à fe pcrfuader 
qu'il pouvoir lui étrç arrivé comme à d'au
tres Muets de recouvrer tout d'un coup̂  
i'ufage de I9 gangue i & s'il eut taché lui 
xneroe d*aider à cette erreur, Û n'eut pas; 
çhoifi le Palrti le moins prudent. Mais ne 
fe défont point f̂fez de la fidélité de celle 

3ui le trahiffoit̂ il reprit fon Perfonnage or-
inaire avec plus d'éfronterie que jamais. 

Cette hardieffe irrita fes Dupes. Un jour 
qu'il étoit dans l'Exercice de fa Profe&on >? 
quelques jeunes Gens fe faifirent de lui x 
fans autre deffeiu d'abord que de le con
traindre à parler. L'inquiétude qu'ils lui 
Sauferenç, & la crainte que cette Entre-
prife c'eut d'autres fuites, ne lui pçrmi-, 
rent p̂ s de retenir , ou du moins de ca
cher le frein qu'il avoit dans la Bouche. 
£es jeunes Cens l'aperçurent, & lç voiant 

armé 



armé de pointes , ils fe firent un plaifir 
malin de lui ferrer tellement les deux Mâ
choires , qu'elles demeurèrent clouées l'une 
contre Vautre. Ils le laifTérent dans cet 
état * criant de toute fa force , par une ef-
péce de réparation du long filence qu'il 
51 voit gardé. Malgré cette difgrace , il 
trouva le moïen de fortir de Lif bonne, avec 
tout ce qu'il a voit aquis de Bien. Les Ma
lades qu'il avoit mis au Tombeau, n'é-
toïen; plus en état de fe plaindre à la Juf-
tice ; & ceux que le ffazard lui avoit fait 
guérir, crûrent lui devoir affez de recon-
HoifTance pour faciliter fou évaiïon» Ji eft 
^âuellement à Londres, où il jouit tran-
quilement du fruit de fou Induftric. . 

Ce Trait Hiftoriquene fait-il pas l*Elor 
ge de la Cbarlatanerie , & ne prouvç-t'U 
pas que cette Science peut être utile aux; 
gmpiriques qui l'exercent, Sç à plusieurs Per-
fones en faveur de qui ils la déploient. Il 
eft vrai que tous n'ont pas un pareil bon
heur ; mais n'en eft il pas de même dans 
tous les états de la Vie. Que les dificul-
tez ne vous rebutent pas, Airs, les Empi
riques. Si on vous refufe la permiffion d'e
xercer vos Talensj une Clé dorée vous ou
vrira l'accès auprès de Mr. l'Intendant & de 
Mr.lç Gouverneur. Ilfayt femer pour recueil
lir. Par là vous obtiendrez tout ce que vous 

dcfi-
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defirerez; vos Dons ne feront pas perdus; 
vous vous dédommagerez amplement aux 
dépens du Peuple. Il n'y a rien de tel que 
d'être généreux à propos. Mais je prévois 
qu'il pourroit y avoir des Raifonneurs, qui 
voudroïent exiger que l'on éprouvât vos 
Remèdes, avant que d'en permettre le dé
bit ; ils diront que le Bien Public deman
de que l'on punifTe Vlmpoflure, & que 
l*on récompenfe des Secrets, ou des Dé
couvertes véritablement utiles ; mais mo
quez vous de ces Envieux. Croîez mai, 
l'Expérience eft une Pierre de touche fort 
délicate & trop fincère, je ne vous conseil
le pas de la confulter : On court beaucoup 
moins de rifque d'afirmer pofîtivement, que 
de l'Eau, teinte de quelque couleur, eft 
un Remède univerfet , un Elixir précieux. 
Le Peuple eft trop heureux qu'il ne lui en 
coûte que de l'argent; Si le Remède ne lui 
fait pas de bien; au moins ne lui fera-t'ii 
pas de mal. 

Peut être, Mrs, me ferez vous ici une 
petite Dificulté. Pour exercer la Médeci
ne avec fuccès, direz vous, on doit avoir 
quelques principes de cet Art, il faut con-
noitre le Mêchanifme du Corps humain, 
favoir diftinguer les Maladies , & ne pas 
confondre les qualitez de tant de Drogues 
fi diférentes. Il y a du ridicule à croi
re qu'un Homme puiffe faire tout à coup 

une 
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«ne Montre, mieux que le plus habile Hor
loger. N'y en auroit - il pas autant à s'ima
giner qu'une même Drogue puifle produi
re des Efets contraires, échaufer l'un & ra
fraîchir l'autre, félon l'ordre du Charlatan 
& les fouhaits du Malade ? La fourberie 
faute aux yeux. La Confcience permet - el
le . . • . Doucement, Mrs, doucement j 
Faut il tant de délicatëfle & de connoif-
fances pour faire fortune. L'Exemple du 
Médecin Anglois à Lifbonne,. & celui de 
VOculi/ie de la même Nation, que vous a-
vez connu, & dont la réputation a fait nau
frage en Suijfe, ne parlent- ils pas en faveur 
delà Thèze qtie je foutiens ? Vous êtes des 
Perfonnes du vieux tems avec vos fcrupu-
les; de l»Argent, morbleu, de l'Argent! 

X)ans mon Cofre tout plein de bonnes qualité*» 
J'ai cent mille Venus en louis bien comptez. 

Rapellez vous je vous prie, ce que nous 
aprend un ancien Auteur, Dans une Vil
le de Grèce, dit - il, on fut bien furpris, 
lors que tout le Monde fe trouva faifi tout 
à coup d'un Enthouftafme Poétique & fe mit 
à faire des Vers. Apollon n'eft il pas le Dieu 
de la Médecine, demême que le Dieu de 
la Poefie. S'il peut infpirer des Vers, ne 
pourroit - il pas aufli infpirer des Ordon
nances f L'un n'eft pas plus dificile qiiè 

l'autre 
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l'autre. Encore un coup, laiflbns agir le 
ffaiard} il eft fouvent plus habile que 
nous. Vous (avez qu'un Peintre *ïant tait 
des Eforts inutiles pour deffiner la Crinière 
d'un Cheval, jetta de dépit fon Pinceau & 
fes Couleurs Air fa Toile ; mais quel fut 
fon étonnement lors qu*il aperçut une très 
belle Crinière, formée par un heureux HA-
zard , qui produifit dans un moment ce 

3ui avoit échapé au travail & à l'induftric 
e l'Ouvrier. Il n'eft pas befoin de s'éten-r 

ëre beaucoup, pour prouver qu'il n'eft 
pas nécefiaire d'avoir de grandes Lumiè^ 
res, & bien des Talens, pour s'ériger en 
Médecin. Des P ai fans très groflîers, fans 
Education, qui ont été uniquement ocu-? 
pez du ^Labourage , & qui rçe fkuroïent 
donner la moindre ombre de R âifon, de* 
Principes fur lefquels ils agiflent, ont ce-r 
pendant la hardiefTe de fe donner aujour
d'hui pour Médecins, ^autres exercent 
fur le Corps humain, le Cours de Méde
cine qu*ils ont apris en traitant les Che-, 
vaux & autres Beftiaux ; & ils font pren
dre i*u* Hommes des Breuvages & des 
Remèdes femblables à ceux qu*ils ont don
né aux Brqtps. Cetf en traitant les Bê
tes qu'ils ont puifé ces Vaftes connoiffan-
ces qy.i font Padmiration des ïgnorans. 
Des Gen$ d'un plus bas ordre encore ; ce 
iju'il y a de plus méprifable parmi les 

Pom-
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gommes, fe mêlent auflî de donner des 
Remèdes» Le Vulgaire s'imagine que pof-
fédant û bien l'Art de tuer les Gens > ils 
doivent auffi entendrç celui de les faire * 
vivre ; ils ont de la GraifTe humaine : Hô ! 
c'eft un excellent Remède que cette Graif-
fc j n*en a pas qui veut ! Tout Je Mon* 
de acourt à ces nouveaux Efculapes ; ils 
font furpris eux mêmes de fe trouver Mé
decins > & de fe voir inétaihorphofés fi fu-
bitement * eh pafTant de l'état le plus vil, 
à un autre qui les illuftre, & qui leur fait 
prendre la qualité de Ùofteur, Il ne leur 
hianque plus que le Bonnet ; mais ils efpé-
tenfc bien de l'obtenir à force d'argent. 
Ils copient déjà les Airs des Médecins les 
plus difbnçuez ; ils font d'un dificile accès; 
ils font attendre à leur forte & contre-* 
font les Gefts d'importance. Ces Perfon-
iiages ont la vogue > ils font furpris eux 
mêmes de leur nouvel état; ils ne peuvent 
s'empêcher de rire tout bas de la folie des 
Hommes; mais à bon Compte ils profitent 
toujours des Sotifcs qui les enrichirent; & 
ils oht raifom 

Revenons à des Charlatans d'un Ordre 
plus relevé* Voiez vous ce jeune Hom
me fi bienfait, qui parle avec tant de vo
lubilité & de confiance ; il a du favoir & 
de l'adrefle; il n'eft; dit-il, ni fanfaron ni in-
terefle ; il ne travaille que pour la Gloire ; 

a 
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if débite de? mejrvçillejs fur les Cures qjrtt â 
faites; toute la Nature lui eft dévoilée; il 
a pénétré (es Miftéres les plus fecrets. Il 
vend entr*autres des Goûtes admirables à 
l'expérience confirme tous les falutaires 
éfets qu'il leur atribue : On peut mefu-
rer leur éficace par la valeur des Figuet-
tes; il ne fauroit les donner à moins d'un 
Louis, fans y perdre; mais auffi guénffent-
elles toutes les Maladies des yeux ; elie$ 
rendent la vue aux aveugles. EfTaïez feu
lement, demain, ouf dès demain vous ver-
fez clair, il vous le promet. Peut être a-
percevrez vous 5 fans l'aide du ïelefcope, 
des Habitans dans la Lune. Pour cela, on 
ne peut pas bien Paflïirer ? mais au moins 
fi vous allez à'la Chaire, vous ferez une 
terrible Guerre au Gibier, qui ne fauroit 
manquer *<{e tomber fous la juftefle de vos 
Çoupsj vous ateindrez même les plus pe
tits Oifeaux dans leur vol le plus rapide* 

ConnoifTez vous les Tillules excellentes 
cjue cet Homme célèbre débite ? Elle gue-
nfTent VEpilepfte, le Rhumajltfme le plus 
invétéré, les Obftruéhons du Foi e, la Goû
te même, qui eft l'Ecueil des Médecins les 
plus éclairez; elles chaffent toutes fortes 
de Maladies , même celle que l'on n'a pas 
encore, & dont on eft Amplement menacé. 
Ce Remède demande à la vérité de gran
des précautions ; il faut le prendre au 

Croif-
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CrouTant de la Lune & profiter de fes bé
nignes influences. Le nombre de 7. efl, 
aufli absolument néceffaire; il a été trou
vé fous la Conftellation la plus favorable. 
Si on manque à quelques unes de ces for-
malïtez, on ne peut plus répondre de l'O
pération. 

Un troisième vend une Teinture précieu-
fe, une Panacée folaire & univerfelle. Il 
eft vrai que pour travailler à ce Chef d'Oeu
vre , on doit lui fournir de l'Or le plus 
fin ; mais ne craignez point de filouterie , 
il promet de vous rendre fidèlement vôtre 
Métal,aïant trouvé le Secret de l'augmen
ter au triple, & n'atachant qu'une Condi
tion à fes promeffes. Il a la Confcience dé
licate -3 peut-il répondre qu'à force de vou
loir purifier vôtre Or , il ne le réduife en 
fumée. 

Mais en voici un autre , qui fe dit le 
Phénix des Médecins & le Bien-faiteur du 
Genre Humain. Toutes fes Drogues ont 
les plus beaux Titres. Ici c'efl une Quin-
tejfence de Perles , qui entretient la Beau
té & la Jeuneje j'ufqu'à l'âgé de 60. ans. 
Là c'eft un Syrop balfamique & Cordial,. 
dont le Grand Seigneur fait ufage, & qu'il 
ne confie qu'à fes Favoris. Ce Remède 
ci n'eft pas un Remède commun. Connoif-
fez, Mrs. toute l'excellence , tout le Subli
me de fes Efets. ' Le Grand Mogol à trou

vé 
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vé dan$ ce tyrêp exquis un Remède infaifc 
lible Contre l'Impuifiancej il a aujourd'hui 
un Fils, un gros Garçon , beau comme le» 
Amours & vigoureux coihme Hercule. Sa
vez vous qu'il commence déjà à careiïer 
les Belles. Si vous voiez comment ce pe
tit Frapart s'épanouit auprès d'elles. C'efl 
mon Syrop qui l'a produit, & il me doit là 
Vie. Ce Remède a des qualhez merveil-
leufes ; Il donne de la vigueur aux Hom
mes ; Les Feirtmes he manquent pas de 
prôner fes EFets Salutaires; & cen'eft pas 
peu de chofe que d'avoir les fufrages du 
Beau Sexe. Il a d'ailleurs une couleur do
rée, une odeur fuave & un goût très a-
gréable. Heureux qui en peut avoir ! 

Combien d'autres traits ne pourroit-o» 
pas donner fur une Matière aufli vafte que 
la Cbarlatanerie , qui fe produit en mille 
manières diférentes. Mais je crois qu'en 
voila fufifamment pour remplir la tâche que 
je ta'etois propofée, qui étoit de montrer 
au Public l'utilité de cette Science. Je fou-
haite que l'on en profite , & que vous 
foiez perfuadé que je fuis , Mrs* Vôtre» 
&Ct 
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/ 

n Baromètre 

>iaua. Soir. 
16.3 
l 6 . 2, 

î 1 5 . 2 
2 17. 
31 14- *3* 
4 1 1 . 2 . 1 1 . 1 1 . 2 

6 

8 
9 

10 

11 
12 

13 

1 1 . 
n . 
*3-
14. 

16. 
«7-

14J16. 
iy 16. 

2. 5). 
2. 12 .3 
2 . 13-2 

14.1 
l6 . 2. 

2. i y . 2 . l 6 
3. 18. 
2 . 16. 2. 

I Ô . 2 
2. l 6 . 2. 

16 16. 

18 

2 0 
16. 

I 4 . 2 , 
T. I Ô . 
2. I5 .3 , 
2. I 3 . 2 , 

21 
22 
23 
24 
2S 

12 . 

16. 
,18. 
18. 

2. JJ. 
2. I 4 . 2 
2. 1(5. 3 

18.3 
I. l 8 . 3. 

a6 
27 
28 
29 

3° 

19. 
19. 
19. 
18. 

1 9 . 2 
2. 19 .2 
2. 1 8 . 2 . 

17. i 8 . 2 , 
17-

"̂e»ff Supérieurs^ 

A V R I L 1 7 3 5 . 
7^/e Météorologique des Changemens de TAir. 

Matin. Soir. 
Af£. 1. 1. 1. 1. 
Af£. 1. 2 . 2. 1. 
NE. 1. 1. N. 1. 2 
Calme SO A. 1. NO.2 
SO 1. 2. 2 . r. 
f. î . 1. 1. JO. 1. 
0£O. 2. JO.2 . 1.2. 
JO. 1. 1. 1. î , 
SVO. I.SOA. i.Cal 
CalmeSO.l. I .Calme 

sorrrr. 1.1. 
NO. 1. 2. 1. 1. 
Calme. SO. 1 .M?. 1.1, 
Calme.NE. 1.1. 1. 
NE A. 1. 1. Calme, 
SO. u 1. 1. 1. 
SO. 1* 2 . r. CWZB*. 

JU. i.NO.J. l. l. 
Calme. SO. 1 . 
Calme. SO. T. 2. 1. 
£ 1. JO. 3. 3 . 2 . 
JO, i.i.JlflO.i.JO.1. 
JSO, I . I . J E . I . I . 
NE. 1. 1. L 1. 
Affi. 2. 3. 2. 1. 
NE. 1. s. Calme, 
Calme. Calme, 
Calme. Calme, 
Calme. SO. 1. 1. 
SO. L Calme 

Vents. Inférieurs. 
M 3t in . Soir. 
JSIZ. 2. 2 . I* I* 
NE. t. 2. 1. 1. 
NE. î* 1. 1. 1. 
NE.1.E.1.NE.1.SO.2 
N0.iNEiS0i.N0i 
NE.i. variah. varia 
ONO.2.OS0.2.var 
NNE.\.Calme Calm 
OA.E.I.NE.I.N.2. 
ENE.1.S.1.N.2. 1 
NEA.SOAA.OSO.2 

0S0.2A.N0.1. 1. 
ENE.i.i.Cal.N0.2. 
NO.I.NE.1.2. L 
NEI.ENEAA.NEA 

NE.ISS0ÎA.NN0A 
NE1.ENE.1. il Cal 
Calm.NO.i.NNO.i 
N. 1. S. 1. Calme. 
Calme. NE. 1. var 
ENEA.S0.$.2.NE, 
NE. variah. 1. \. 
SOA.I.NOA.NA. 
Var.i.i.Cal.NE.i. 
NE. 1. 2 . 2. 1. 

Vicijfitudes Aérienne s,ou Chanf. de Tems* 
Matin. Avant Midi. Après Midu Soir, 

Obfcur.Ptuie&NeigjPluie menue 
Couvert 
Nuages 
Nuages. 
Couvert. 

Couvert 
Nuages 
Neige 

Couvert 
Couvert. 
Ohfcur. 
Nuages 
Nuages. 
Nuages. 
Nuages. 
Couvert 
Clair. 
Serein. 
Clair. 

Couvert. 
Ohfcur 
Nuages 
Nuages. 
Ohfcur 

Couvert 
Ohfcur 

Soleil 
Nuages. 
Nuages 
Nuages. Couvert 
Nuages. Nuages. 
Ohfcur. Couvert. 

SoleillSoleil 
Serein.Soleil. 

Couvert. 
Soleil 
Neige, 
Couvert 

Clair 
Nuages. 
Couvert 
Couvert 
Couvert 
Couvert 
Nuages 

Clair. 
Nuages 

Serein 
Nuages 
Nuages 
Clair. 
Clair. 
Nuages 
Serein. 
Nuages Couvert. 
Ohfcur. Pluie menue 
Pluïe Ohfcur 

Serein* Serein. 
Couvert Couvert. 

Soleil Nuages. 
Serein: Serein. 
Nuages Couvert, 

Pluie 
Nuages. 
Couvert 

Serein. 
Serein. 
Serein 

Clair. 
Ccuvert 

Serein 
Serein. 

'thermomètre. ^ 
—y— a 

oir. r Matin.. 

3S 
3 2 

32 
33 
33 
39 
39 
3S 
39 
4 ! 
41 
37 
38 
38 
38 

NE. I. 1. SO. î . Cal.Couvert. Nuages 
Calme. Calme.Serein Serein 
Calme. Calme. Serein Soleil 
Calme NO. 2. 2. Serein. Serein. 
NO. 2. var. NO. 1.Couvert Couvert 

Ohfcur.Goût tes de PL Serein 
Serein Couvert. Serein. 

Couvert. Ohfcur. 
Pluie Continuelle 
Couvert. Nuages. 

38 

42 
44 
4? 
48 

Soleil. Serein. 
Serein. Serein. 
Serein.. Serein. 
Nuag. Ù Tonn. Couv. 
Nuages Nuages 

47 
40 
47 
47 
4L 
47 
44 
48 

5° 

3; 
34 
37 
S^ 
JiL 
44 
37 
42 
42 
42 

42 
44 
46 
43 
44 
46 
48 

4J 
50 

46 
J2_ 

52 
57 
57 
J1 

http://N0.iNEiS0i.N0i
http://NEi.ENEaa.NEa


12* 

vé dans 
liblc coi 
Un Fils, 
Amours 
vez voU 
les Belle 
tit F r ^ 
mon Syi 
Vie, G 
leufes; . 
mes; Li 
prôner fi 
peu de < 
Beau 5V; 
fée, une 
gr cable. 

Comb 
pâi dont 
la Ct^r/̂  
manières 
voila fuf 
je ta'etoi 
au Publi< 
haite qv 
foiez pei 

7U£Z* Métier 
)perieur*+ 

Soir. 
Fi?»rf, 

M^tin. 

> 2 . I . 
. M I. 2 
Ï.I . iVO.2. 

2 . I. 

ATfî. i . 
NE. i . 
NE.i.E 
NO.iN 

i.SO. i . 
p.2 . 1.2. 

i* i . 
9 . i . f.C*/. 
l.l.Calme. 

I. I. 
I. I . 

£ . 1 . 1 . !• 
fr. Calme 

U I* 
r. Calme 
i . i . I . 
JO. r. 

>. r. 2. i . 
H 

tf 
3. 3. 2. 

^TE. 1 . 1 . 
i . i . 
2. r. 

NE.1.1 
ONO.2 
NNE.i 
O.i.E. 
ENE.i 

Calme. 
Calme. 

| Calme. 
f>. 1. I. 
Calme 



A V R I L 17 % f; \ ^ 

REMARQUES METEOROLOGIQUES 
iW les Mouvement du Baromètre datif 
ce Mois & le précédent* 

LEs diférentes Explications que Mr* Gat* 
tin a donné dans les précédens Jour* 

naux fur les Mouvemens du Baromètre, en* 
vifagez par plufîeurs comme extraordinai» 
ftaires ou irréguliers, fe trouvent juftifiées paf 
les Evénement Ce qu*il dit le Mois der-_ 
nier fur les grandes baiffes du Mercure de 
cet Inftrument, pendant que n*>us eumef 
ici de fortes Si/es> s*eft trouvé parfaitement 
vérifié* Les grandes Pluies arrivées en /-
talie & dans les Provinces Méridionales de 
la France, ocafionérent alors à nôtre Majfe 
mrienne cette grande légèreté, qui fit dé-» 
Cendre les Baromètres , contre ce que le* 
Bifes ont acotitumé d* faire lors quelle* 
font générales* Les Nouvelles publiques 
& des Lettres particulières nous ont éclair* 
ci fufifamment là deffus* Des Lettres du 
Languedoc , emr'autres * marquent qu'il 
y a plu très abondamment le Mois dernier* 

LesConje&ufesde/W/m^Éfcf ( t . ) por* 
toient gue les Pluies dont il parioit , de» 
votent être tombées dans Us Païs de ndtr* 
Occident. On voit qu'il a parfaitement 

t rtn» 

(1.) Merc, dé Mari p, ï$o. 
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rencontré. Ces Obfervations & celles 
qu'il pourra faire dans la fuite avec la 
même folidité, feront envifager fes prin
cipes furies diférens Mouvemens des Ba
romètres, comme les plus juftes qui aient 
paru jufques ici. On reçoit une véritable 
fatisfaftion dans les Recherches de Phyfi-
que, lors que l'expérience nous inftruit Se 

Su'elle nous guide dans la Découverte 
e la Vérité. On eft par là, encouragé de 

plus en plus dans fon travail. 
Les Bifes que nous avons eu en Suife, 

pendant que ces grandes Pluies ont régné 
en France9 n'etoient autre chofe, fuivant nô
tre Auteur, qu'un reflux: de l'Air, qui fe 
faifoit k l'Orient du Roiaume, en mêmetems 
que ceux du Midi foufloient à l'Occident de 
la même Région, & pouflbient leur Air vers 
le Nord. Ces Bifes n'etoient donc qu'un 
Air repouffé par un autre, à qui il étoit 
contraint de faire place. Dans nôtre Zone, 
le mouvement de l'Air doit néceflairement 
commencer du côté du Midi, parce que 
c'eft le Soleil qui en elt le principe. Cç 
commencement de mouvement eft plus ou 
moins méridional, fuivant les declinaifons 
de cet Aftre. Les Vapeurs qui s'élèvent 
de la Mer , doivent ocuper de la place dans 
les Couches de VAir, & donner par con-
féquent à cet Air, le premier branle & le 
pouffer vers l'un ou Fautre Tôle. C'eft ce 

qui 



qui forme, dans l'une & l'autre des Zùnes 
tempérées, les Vents primitifs, qui font 
auflî toujours les plus chauds. Mais cet 
Air doit retourner du côté de fon prifcci-

Î
>e, lorsqu'il en rencontre un autre, qui 
ui fait tefiftance par des forces opofees 

& fupérieures. Les réfiftances fe font plus 
bu moins près des Pôles, fuivant les Cau-
fes qui les ocafionnent. Ces caufes peu-
Vent veiiir ; de la denfîté dans laquelle l'Air 
fe trouve vers les Foies par le fi oid ; des 
hiouvemens opofez dans lefquHs l'Air fe 
rencontre dans les Régions froides $ de l'a-
cumulation des Météores dont l'Air fe trou
ve affez chargé vers l'un ou l'autre Pôle 
de la Terre. Ce retour de l'Air, réfléchi 
par quelque Caufe que ce puifle être , fe 
fait dans nôtre Zone, tantôt par les côte2 
de «elui qui vient du Midi & qui avancé 
vers le Nord, tantôt par demis dans la 
Coiiche fupérieure, & tantôt par deifous dans 
celle qui eftinférieyre. Diferens motivemenSj 
qui produifent chacun diferens Phénomè
nes dans l'Aïr ôc fur la Terre. Ces fortes 
de tnouvemens dans nôtre Mzjfe d'Air, 
étant un peu éloignés de nous, caufent 
dans lés Barotnètre ces mouvement dti Mer
cure, que plusieurs envlfdgént tomme faux 
ou irréguliers, quoi qu'ils né lé foient pas. 

Pour dire encore uh iriot fur les Mites ât 
Marsi on a remarqué dans lé précédent 

I st Jour= 
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Journal, que Ton ne pou voit fa voir, fen* 
des Observations faites ailleurs, retendue 
de Fais qu'elles ont parcouru, ni dans 
quelle latitude elles commencé ou fini. De
puis lors Mr. Garcin a reçu d'une de fes 
Correfpondances A'Amfterdam, une Table 
d'Obfervations Météorologiques, par laquel
le on voit que ces mêmes Bifes , ont ré
gné en Hollande dans le même tems, & 
qu'elles n'ont été acompagnées que de pe
tites pluies, comme cela eft arrivé aufli en 
Suijpt. Cela montre, que fEndroit de la 
Majfe arienne , où s'eft faite la réflexion 
des Vents du Sud y qui a formé ces Bifes, a 
été fort avant dans le Nord. 

De ces Remarques que l'on peut join
dre à celles du Mois pafle, nous paflerons 
à d'autres, qui concernent plus direften^ent 
ce Mois ci , & qui regardent encore le$ 
Mouvemens du Baromètre. 

t On a dû remarquer par les baifles de cet 
Inftrument, que l'Air, pendant ce Mois, a 
été le plus fouvent dans une difpofition 
allez légère , par raport à fon poids & à 
fon reiTort* C'eft dans une telle difpofi* 
tion, que les Vents méridionaux & les 
Pluies régnent aflez fouvent en diferens 
Lieux fituez au deflbus de nôtre Majfe 
d*Air , dont la fluidité fert de véhicule aux 
Météores. Ceft aufli fous cette même dif
pofition y que dans les Lieux ou il fait de 
la Bife , qui n'eft pour lois qu'un reflux de 
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PAir des Vents du Midi, ainfl qu'on Pa ex
pliqué, il y règne ordinairement des tems 
couverts & quelques Pluies. Cela arive 
fnême aflez fouvent, dans les premiers jours 
que les Baromètres remontent ; parce qu'il 
faut un peu de tems aux Bifes pour ra-* 
mener ou diffiper les Nuages & éclaircir 
le Ciel , après que les Vents du Sud ont 
diminué ou ceffé fous nôtre Maffe ; car 
lors que ces Inftrumens remontent, c'eft 
une marque de la diminution ou de la ccf-
fation de ces Vents, & conféquemment de 
celles des Pluies dont ils font la Caufc 
principale. Tout cela eft arrivé pendant lee 
2f. 26. & 27. de ce Mois. 

Lors que les baifles des Baromètres font 
extraordinaires, comme cela eft arrivé le 
6. de ce Mois; c'eft une marque que le* 
Vents du Midi, Se fur tout le Sud-Ouejl, 
font plus étendus & plus forts que de cou
tume , & que la Majfe d'jfir, le décharge 
plus abondamment par des Pluies dans di-
férens Endroits. Nous n'avons pas eu de 
la Pluie en Suijfe, ce jour là, ni le précé
dent , non plus que les fuivans ; mais le 
tems paroiflbit menacer, La décharge de 
la Maffe, qui étoit fort chargée de Va
peurs , a dû être abondante & fe faire dans 
des Pais bas & aflez voifins de la Mer. 

On reconnoit facilement l'alternative du 
beau tems & de la Pluie, entre les Pais fi-

I 3 tuez 
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tuez près de k\ Mer, & par confëquent les 
plus bas; & ceux qui en font les plus é-
joignez, & principalement les plus élevez. 
Cette alternative de tems fe fait à peu près 
de même que celle qui arrive dans les Pats 
de Montagnes : Les Valées de ces Lieux; 
là, font remplies quelquesfois de Brouil
lards fort épais, tandis que l'Air des Mon
tagnes eft des plus ferein} & dans une dif-
poiition contraire , les Brouillards & le mau
vais tems, régnent, affez fouvent fur les 
Montagnes, pendant qu'il fait beau dans 
les Vallées. 

Le Soi ou le Terrein de la Suijfe, fur le
quel une partie des Alpes fe trouve aflife, 
doit être confideré pareillement comme le 
Commet d'une Montagne, eu égard au fol 
des Pais (huez fur les bords de la Mer* 
Toutes les Rivières qui en découlent , ôç 
qui finifTent leur cours fort loin de leurs 
(ources, majiifeftent l'élévation de la Suif? 
fe. L^s Obfervations & les Opérations Ba-
ïomet iques de l'IUuftre Mr. Scbeuchzer, 
tians les Tables de fon Nova exfummis Al-
pibus, marquent que le Sol de la Ville de 
Zwicb cil iuivant. fon hipoihéfe , élevé au 
xleîîus du niveau de la Mer de 195. Toi
l e s , ou ce qui eft la même chofe de 1161. 
pieds de Roi : Hauteur qui paffe 6. fois Pé* 
jevation de Paris au defftis du même Ni
veau \ car liiivaru l'JtiipQthçfç de ce Sai-

vantj 
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Vant , peu difèrente de celle de Mariotte, 
Paris eft 26, Toifes ou environ, plus éle
vé que les bords de la Mer. Suivant ces 
Remarques, Mr. Garcin pofe en fait, que 
vu l'Elévation de la Suijfe, il y doit faire 
plus de Pluie & de Brouillards que dans 
les Pais fituez plus bas , ainfi que cela ar
rive plus fouvent fur les Montagnes que 
dans les Vallées. Mr. Scheuchzer étoit dans 
la même opinion , comme on peut le voir 
dans une Differtation de Mr. Maraldi, in
férée dans les Mémoires de l'Académie Rdia-
le des Sciences de Paris 9 Année 170p. Ed. 
d'Holl. Ce Savant Phifîcien s'énonce ain*-
fi : Je crois qu'il pleut d'avantage en Suif-
fe qu'en France, à caufe de la grande quart* 
thé de Montagnes, ou les Nuages portés 
par les Vents\ Je vont fondre pour V ordinai
re en Pluie t& en Neige. 

Si pendant les y. 6. Se 7. de ce mois, 
jours auxquels les Baromètres étoîent fort 
dècendus , il a fait beaucoup de pluie dans 
les Païs peu élevez & Maritimes, fans 
que nous en aions eu en Suijfe j en échan
ge les Bifes des 24. & 2$. y en ont prpeu-
ré une très favorable pour les Terres, pen
dant que dans les mêmes Païs peu élevez, 
il y a fait beau tems , ainfi qu'on peut le 
conjeâurer avec fondement de la remon
te des Baromètres. Voila un Exemple de 
l'alternative dont on vient de parler. 

J 4 [Voici 
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Voici un autre Exemple qui confirait 

ces Obfervations. Les Nouvelles d'Italie^ -
nous aprennent que les Pluies y ont été at
tendantes depuis le y, jufques au $. qui 
font précifémenr les jours que les Baromè
tres étoient fort dèçendus, & qui indiquoient 
les grandes Plyïes que VObfervateur a con-
jefturé devoir fe faire dans les lieux près 
de la Mer* Il eft Confiant que fes Conje* 
ftures étoient fondées ; puis que nôtre 
Jfàtjfe aérienne, s'eft déchargée par d'à* 
bondantçs pluies de ces côte?? là. Les dé* 
bordemens des Rivières & les défordre$ 
que les Eaux Y ont caufées font des mar
ques viiîblça de cette grande décharge, 
3ui a été Punique caufe de la grande baifle 

u Baromètre* Suivant le Sijlême de PI1-
Uiftre Mr« fie Mairan de VAcadémie Roia-
le des Sciences de farts J il auroit dû faire 
lors de cette baifle des Ouragans Se des 
Tttmptt*sm

% mais les nouvelles ne nous en a-
prennent aucunes, Ceft ce qui confirme 
nôtre Obfervateur dans fes Remarques cri
tiques inférées en Octobre dernier, lefquel-
les j à ce que nous aprenons 9 ont fausfait 
bien des turieux. Les Circonstances de 
h grande Décharge de ce Mois, ont été 
préçifemem les mêmes que celles de la mê
me Pécharge ( i . ) arrivée les 15. & 16, 
Qïïobtf de Pannée dernière. Les Baromè

tre? 
(i0 Mw, de Ncrrcmb. p, m. 
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a tris dépendirent au même point, & les 1K-
f, vf/r*/ d'Italie eurent les mêmes Déborde-

mens. Voila deux Exemples parfaitement 
femblabies , qui prouvent la juftelle des 
Principes de Mr. Garcinfux la vraie caufe des 
grandes baifles des Baromètres. Ces baifles 
font d'autant plus fenfibles, que les Baro
mètres fe trouvent peu éloignez des lieux 
où fe font ces grandes Décharges de l'Air, 
ainfî que cela vient dériver dans l'efet & 
la Caufe, entre la Suijfe & l'Italie. 

Les 27. & 28. le Baromètre fut au plus haut 
Degré de tout le Mois, Le 29. il décendit de 
2. Lignes & demi, & la caufe de cette dé
cente parut bientôt après par le Vent du 
Sud Oueft, dans la Couche fupèrieure, 5c 
par quelques Pluies qui tombèrent l'après 
midi aux environs de NeufMtel. Le Nord 
Ouefi , que Pon nomme en ce Pais Joran, 
parce que ç'eft un Vent qui traverfe le 
Mont Jura, s'éleva en même tems dans la 
couche inférieure des Vents, & chafla les 
Nuages qu'il rencontra vers les grandes 
Montagnes des Alpes. Par là il nous pri
va de la Pluie, ainfî que cela arive pref-
^ue ordinairement à Neuchàtel, lors que 
ce Vent foufle. Ces Nuages s'etant acu-
mulez contre les Alpes, ils donnèrent en
tre 2. & 4. heures de la Pluie aux environs 
de Zurich, de Berne, Se de Fribourg, Se el
le y fut acompagnée de Tonnerres Se d'E

clairs. 
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clairs. On vit même la foudre tomber à un 
Endroit peu éloigné de Berne, 

Le Thermomètre a été beaucoup plus au 
deiïbus du Tempéré, ( c. a d. du 48. De
gré) qu'au demis. Par le calcul de cet 
Infiniment, le froid a régné dans ce Mois 
la valeur de 27 j . Degrez. Le chaud do
mina au contraire , l'année paflee, dans ce 
même Mois : Le Thermomètre fut au def-
ius du Tempéré, la valeur de 78. Degrés, 
ainfi ce Mois a été moins chaud que celui 
de l'Année dernière de 349. Degrez. 

Les Hirondelles ont paru vers le 8. de 
ce Mois, & environ JQ. jours plus tard que 
l'Année paffée. 

M O D I F I C A T I O N S D U T E M S E N 
Jours de 24. Heures, obfervées à Neuchâtel, 

VentsSufêrieurs Inférieurs* 
Neige *• NE. % 6. 10 
Pluie x* NO. * 3. 6. 
Tems Couvert Bc obfcur. 9- SO. 13 6. 
Nuages & Solttl H . SE* t. 
Tems Serein. 7. Variables $. 

Calmes 7. f. 

Jours 3°» jQursJo Jours 30 " 

B A R O M E T R E . T H E R M O M E T R E 
P. 1 îg qts. Degrtz. 

La plus gr.haut.x6. 7.1, La plus grande haut, f 7. 
La moindre i j . * t La moindre 3*; 
Variation tôt. 10. z. Variation totale. 25. 
Hauteur moiennc %6. CT, Hauteur moiennc w ; <£ 

http://gr.haut.x6
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E X T R A I T d'une Lettré écrite dyAbbevilU 
en Picardie, à Mr. Garcin, Membre de U 
Société Roïale de Londres T & Correfpon* 
dont de VAcadémie des Sciences de Pa
ris , a l'ocajion des Lettres fur les Notez. 

MR. Aujourd'hui 28. Mars, un Bateau 
emporté par la Marée de la Nuit, étaitt 

allé échouer fous un Pont, qui ell dans la 
Ville, nombre de Perfonnes y furent atirées 
pendant toute la journée, par une Curio-
lîté, qui fut fatale à plufieurs. Environ 
à une heure & demie après midi ; il fe trou* 
va une foule de Monde fur ce Pont, & 2y. 
à 30. Perfonnes, apuiées fur une Baluftra* 
de qui vint à fe rompre, eurent le malheur 
de tomber dans la Somme. La Rivière eft 
profonde & rapide dans €èt Endroit. No
nobstant le promt fecours qu'on leur don
na , on ne pût retirer de l'Eau, qu'une pe
tite partie de ces Infortunez. Je me tranf-
portai fur le Champ dans les Maifons où 
étoient ceux qu'on avoit pu pêcher, réfolu 
de faire ufage en leur faveur des Moïens 
que les Dijfertations du Mercure Suijfe ont 
indiquées fur cette Matière. J'eus le bon
heur d'emploier ces Moiens utilement, & 
de ramener à la Vie huit de ces Notez, qui 
auroient péri fuivant les aparences fans cet 

heu-
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heureux fecours. Parmi les Perfonnes que 
l'on n'a pu encore tirer de l'Eau, il y a plu
sieurs Femmes & fur tout trois qui lont en
ceintes. On ne peut pas favoir aujufteic 
nombre de ceux qui ont péri ; ce ne fera 
qu'au bout de quelques jours que l'on en 
fera informé. La Marée qui commençoit 
à monter, a augmenté la dificulté de cher
cher ceux qui font reftez dans la Rivière. 
J'écris deux heures après l'accident arrivé» 

Je fuis &c. 

-*fc--A« - A . ^ „ . A . Vfc. . t T . >•- l'y- >•. .»•,. . • - t^. • » • . .tT. -Al -A«.-lX«-

A V I S L I T E R A I R E . 

LE Mois de Février, parte nouscommu-
niquames au Public le Projet du Sr. 

Zimmerli, Imprimeur à Laufanne, pour la 
réimpreflîon du Nouveau 'îeftament avec les 
Notes de Mrs. De-Beaufobre & Lenfdnt. 
Le Prix en étoit fixé à Neuf francs ; mais 
le nombre des Soufcrivans aïant furpafTé 
fon attente, il a jugé a propos de le don
ner à un prix plus modique, G'eft ce qui 
l'a engagé à changer fon Plan à quelques 
égards. 

Il copiera toujours fidèlement l'Edition 
d'Hollande, en corrigeant cependant lesfau-
t«s qui s'y trouvent, fur tout dans les Par 
raléles. Le Papier fera blanc & coléj le 

Ca-
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Caractère neuf & le Format ferablable à ce
lui d'Hollande. 

Les Soufcrivans paieront Huit francs ar
gent de Suiiïe de tout l'Ouvrage j favoir 
Cinq Francs au Mois d'Ocftobre prochain, 
tems auquel il diftnbuera le premier Tome; 
& trois Francs au Mois de Mars 1736. en 
recevant le fécond Tome. Ceux qui ne fouf-
criront pas paieront cet Ouvrage Dix 
Francs. Les Soufcriptions feront reçues 
jufques au Mois de Juin prochain. 

Le Sr. Zimmerli aïant apris que le Sr. 
Decker, Imprimeur à Baie $ a voit formé le 
deflein de réimprimer ce même Ouvrage, 
&le donner à meilleur marché que lui; il a 
crû devoir aprendre au Public qu'il eft très 
incertain qu'il fuive fon Deflein, & que quoi 
qu'il l'exécuta, il efpére que ce même Public 
judicieux verra aifément la diférence fetv 
ïîble quM y aura entre ces deux Editions. 
Le Caraiïére que l'Imprimeur de Bàle fe 
propofe d'emploier, eft beaucoup plus me-*-
nu que celui dont l'Editeur de Laufanne , 
fe ferviraj Ce qui rendra l'Edition du pre
mier inutile à plufieurs. Le Papier qu'il 
emploiera fera fans cole & plus petit que 
celui du Sx. Zimmerli. La Coireftion qui 
eft ce qu'il y a de plus etfemiel,fera.peu 
exafte, à en juger par le Programme de J?â-
le, dans lequel le Correôeur de Laufanne 
allure avoir trouvé jpaifé 60. fautes* Pour 
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peu que Pon entende i'Ortographe, la ponc
tuation 5c l'accentuation, le Sr. 2immerti 
déclare que l'on verra, en examinant ce 
Programme, qu'il n'eXagére point. Il a déjà 
commencé à travailler à fon Projet, & il ef-
pére d'être en état de diftribuer les Volu* 
mes, même avant le tems marqua 

L E T T R E C H A G R I N z écrite t>ar la De* 
moi/elle amie des Logogriphes, a VÀutesér 
anonime de la Lettre inférée dans le Mer** 
cure du mois dernier page 80. 

IL VInconnu, qui critiquez avec tant de har» 
dielTe les Livres, les Sermons & les Vers, & qui 

croiez être en droit de médire impunément des D** 
mes y Soufrez A votre tour , qu'une bonne Ménage* 
te vous traite ici félon vos mérites. Vous avez beau 
métamorphoser la Dame Bernoife, & lui donner de* 
Culotes, vu l'étendue de fc$ lumières 5 vous ne me 
persuaderez pas qu'elle (bit autre choie qu'une Fem
me , même une Femme douce > foge paifible ; &. qui 
par pure bonté d'Ame, vous a trop épargné le ia-
von» Je lui laifle toutefois le loin de défendre û 
Caufè > elle eft trop grave & trop refpe&able, pour 
la confondre avec la mienne, où il n'eft queftion que 
de bagatelles. 

Apres tout le mal que vous avez dit de mon Se
xe é en vous tenant prudemment ibus le Mafque , il 
doit m'étre permis de vous écrire en Pie griéche, & 
de vous répondre par toutes les injures ies plus a-
trocc* dont je pourrai m'avtfër. C'eft aifiû que 

M 
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Fôh traite ces Mafque s crotês qui courent les Rue* 
en tems de Carnaval. En cette qualité il vous eft 
très exprefTément défendu de vous ofenfêr de mes 
termes. C'eft l'ufage reçu qui vous impofe cette Loi. 
Ecoutez moi donc avec tranquilité. 

Si les trois petits Echantillons de Poèjie > que 
Vous nous pre/èntez , dans votre derniér.e Lettre, 
font de vrtre crû , vous êtes fans- doute le plus ché* 
tif de tous les Rimailleur f. S'ils ne viennent pas de 
vous , il faut que vous fbiez bien dépourvu de goût 
& de jugement, pour choiiir de iî déplorables Cita
tions. Cependant a£n de juger charitablement de 
votre Mufe3 j'en conclus qu'elle pourra peut être 
s'élever un jour jufques a nous donner des Logo-
griphes en Vers. En attendant je vais vous expli
quer celui que vous me propofêz en profe. U ne 
m'a pas longtems diitrait de ma quenouille. Quoi 
qu'il ne vaille rien du tout, je l'ai facilement dé
brouillé. 

Ne craignez point qu'il fafle connoître vctre 
nom \ Les deux premières lettres du mot, ne vous 
défïgnent que parce qu'elles font le commencement 
de Méchant^ de Méditant , de Menteur & de Me-
/ e / , qui veut dire Ladre. Le mot entier ( i . ) eiî 
une Epithète qui convient mieux que vous ne croiez 
aux Femmes du Pais de Vaud & fur tout a celles de 
Genève, qui fefont une gioiie de la mériter. Quant 
a la iubtiJite de l'air qu'elles relpirent, je ne vois 
pas qu'elle fafle rien à la choie > & ce terme de Sub-
tilité) fi mal emploie, ne fert qu'à prouver que vous 
n'en avez gueres dans FEjprit. En i tant la première 
Lettre, je ne vois point dans le relie , de quelque fa
çon que je le range, cet animai (2.)à longs pieds, 
venimeux, Tifferan & Chafleur, dont vous connoif-

fei 
( 1. ) Ménagère* 
( 2 . ) l'Araignée , qu'il faudroit écrire aregn**. 
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fit mieux la nature que moi ; mais dont vous orfO* 
graphiez très mal le nom. Au contraire > en retran
chant cette première Lettre > &en changeant la plac
ée de la pénultième, j'y trouve » au lieu d'un Mile » 
la Femelle > ou plûtét la Furie ( 5* ) incamée qu'il 
vous faut* que vous méritez & que je vous fouhaite. 
En reprenant le mot entier, j'y trouve effectivement 
une partie de mon Equipage ( 4. ) domeftiques maii 
fous un nom du vieux teins * ce qui me permade qutV 
vous êtes un Calant décrépit, & que depuis ion* 

|
;ues années vous êtes dépité contre toutes les Bel* 
es , i qui vous avez toujours eu le malheur de dé

plaire avec juftice. Otant de nouveau une feule Let
tre , je n'y vois point d'Infirument de mufique nî 
autres mais toujours cette rare Femelle* dont l'hu
meur fêroit fi propre a dulcifier la v6tre aufTi bien 
que celle des Anglais. En retranchant deux Let
tres , fi c'eft les 3. &4. je retrouve encore (o\x% un 
autre nom v<Stre digne (j.) Moitiés mais fâchez que 
les Femmes ou Filles de ceCara&ère ne font pas cel
les qui favent le mieux empêcher le Chat d'aller au 
fromage * ainfi cette qualité dans vure Femme ne 
vous fermera point l'entrée dans la grande Confré
rie 5 je vous en avertis ; & la-defius vous pouvez 
confulter l'Enigme du mois patte. Si lt^ deux Let
tres a retrancher font les dernier es* je n'y vois point 
un Devin fameux, mais un Auteur que Molière a , 
dit-on, fatirifë fous le nom de ^.) Vadius, & dont le 
vrai nom-comprend, avec quantité d'autre Meubles* 
ma Quenouille » mon Fufeau, mon Rouit) mon Dé* 
vidoir , mon Guindre, & mon Chauderon s auflî bien 
que vitre Etrille, v6tre Bât, vôtre Crèche & votre 
LiçoL En otant la première lettre & les deux der

nières, 
(3 . ) Enragée. 
(4.) Sorte de Tablier nmtni Ménagère/ 
(5.) {Mégère.) 
(6.) Ménage. 
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niéres, je lis dans le refte que vous êtes vainement 
en âge de fageflè & de railbn. En retranchant les 
deux premières & la derniere> j'aperçois efeftivement 
ce qu'un petit poiflbn fait faire (7.; auilï bien qu'une 

f rofle Baleine, & ce que vous tacheriez aulfi de fai* 
e y fi les Feytmes bien avifées vous jettoient où vous 

méritez fi juftement d'ure plongé. Enfin en Impri
mant les trois premières & les deux dernières feule
ment , non les trois comme vous dites, j'y recon-
nois un tems (8.) qui ne fiuiroit être trop court 
pour vous félon mes voeux, &T au bout duquel vous 
parviendrez incerTamment, puisque vous radotez de? 
ja. Voilà Mr. l'Inconnu, tout i la fois & l'explica
tion de v6tre Logogriphe & les fèntimens fincéres 
de V6tre très humble Servante. L B. la Ménagère. 

G É N É R O S I T É Singulière Ûgalante, d'u
ne Belle Angloife. 

LÀ Generofuê eft le partagée des gran
d e Ames. Cette Vertu eft affez ra

re dans le Siècle où nous fommes^ cepen
dant on en voit paroitre de tems en tems 
des traits qui excitent nôtre admiration. 
Nous avons eu ocafiôn d'en raporter ci-
devant quelques Exemples3 mais en voici 
un d'une efpece finguliére, que l'on pou-
roit prefque révoquer en doute, fi les Nou
velles d'Angleterre ne nous le débitoient 

K d'une 

( 7 . ) ffageo. 
% (3.) «S*. 
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d'une manière pofitive, & avec descirconf-
tances qui en font connoitre la réalité. 

Mijf Intledon, jeune & riche Héritière, 
étoit recherchée en Mariage par une infini
té de Gens de diftin&ion, qui confideroient 
moins fes richefTes que fa Beauté & fa 
Vertu. Elle les recevoit avec une Civili
té indiférente, dont on ne pouvoit tirer de 
conféquence à l'avantage de Perfonne. Ses 
Parens, qui defiroient foit de la voir mariée, 
la preflbient de fe déterminer. Elle répon-
doit, que fon Cœur atendoit quelque cho-
fe qu'il n'a voit point encore trouvé; que la 
feule raifon qui devoit la faire penfer au 
Mariage, étant l'éfpérance de vivre plus 
heureufe, elle ne fe lafTeroit point d'être 
Fille, tant qu'elle n'auroit pas plus de bon
heur à fe promettre dans un autre état. 

Cette indiférence dura plufieurs années, 
fans que, parmi plufieurs de fes Adora
teurs très bienfaits & remplis de mérite, il 
s'en trouva aucun qui pût gagner fon Cœur. 
Pendant que cette Belle rejettoit ainfi les 
premiers Partis d'Angleterre , elle aprit 
que plufieurs Perfonnes charitables le-
voïent fecretement des Contributions de 
Pieté; pour fecourir un jeune Homme de 
naiflance & de mérite, qui avoit perdu fon 
Père & tous fes Biens dans la malheureufe 
Afaire de Preflon. Il étoit demeuré juf-
qu'à un certain âge entre les mains de quel

ques 
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ques Parens, qui avoient pris foin de fon 
Education ; & ne fe trouvant point les a-
vantages nécelfaires pour fe produire dans 
le Monde, on tachoit d'interefler en fa fa
veur les anciens Amis de fa Famille. Le 
Cœur de Mijf Intledon s'enflama à cette 
nouvelle; mais de Generofité plus que d'A
mour. La pitié intereffa d'abord cette 
Belle infenfible à la mauvaife fortune du 
jeune Homme. La Generofité parla enfui-
te & fe fit écouter. Elle s'informa en fe-
cret , fi les qualités Perfonn elles du Cava
lier y répondoient au premier témoignage 
qu'on lui en avoit rendu. Le Portrait qui 
lui en fut fait, étoit des plus avantageux. 
On lui donnoit des Eloges extraordinaires. 
L'effime & la tendrefle entrèrent dans fon 
Cœur & fe joignirent bien-tôt aux premiers 
fentimens de compaflîon. Elle fut convain
cue par foi même du mérite du jeune 
Homme, & elle fe figura qu'Elle ne pour-
roit être que fort heureufe avec une Per-
fonne qui avoit les plus beaux fentimens, 
& au Caraftère duquel il n'y avoit rien à 
defirer. Le plaifir de faire la Fortune de 
ce qu'elle aimoit, étoit pour cette Belle, 
une douceur fans égale. La Generofité, 
l'Eftime, l'Amour triomphèrent de l'indi-
férence de Mijf Intledon, & engagèrent 
cette Belle à ofrir fa Main , fon Cœur & 
tout ion Bien à un H*mme à qui la Ver-

K : tu 
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tu & le Mérite réparoient fufifamraent lê  
défaut des RichefTes. Cet heureux Amant, 
en aprenant un bonheur fi inefpéré, de la 
Bouche de fa belle MaitrefTe, penfa mou
rir de joie à fes piez. Il lui exprima fa 
reconnoifTance avec une tendre/Te fans éga
le. Le Mariage fut confommé peu à près, 
fous ces heureux aufpices. La fatisfaftion 
dont ces fortunez Epoux jouïfTent a-
ftuellement eft inexprimable , & il fau-
droit avoir la délicatefle de leurs fenti-
mens, pour fe la répréfenter. Les dou
ceurs & les agrémens qu'ils goûtent dans 
la plus parfaite union, doivent faire envier 
un état auffi heureux. 

Le mot de TEnigme du Mois pajféefi Cocua-
ge i Celui du Logogriphe ejl Château. 
Voici des Vers qui nous ont été envoiez. 
fur Vun & fur Vautre. 

DAmon le mieux coefé des Epoux d'ici bas * 
Nous détailloit un jour les Pièces du Ménage} 

Quelqu'un lui dit, Monfîeur, eh ! vous n'y penfez pas, 
Vous oubliez le Cocuage ! 

UN Château, c'eft le Bâtiment, 
Dont vous nous faites la Peinture, 

Un thât en fait tout l'Ornement, 



A V R I L I 7 3 y. 149 

Et l'Eau, ce liquide Elément, 
Fait de ce Château la clôture. 

LOGOGR1PHE 

DE neuf pièces formée je dèfigne une Reine> 
Otez en cinq j'iray plus vite que le vents 

Mais pour le coup, daigne*, prendre la peine * 
De me remettre ainfi qu'auparavant : 

D'un Sacrificateur autrefois j'etois Femme , 
J'eus un fils grand Prédicateur, 

Qu'un Tiran fit punir d'une manière infâme. 
Au refte on avertit en paflant le Le&eur, 
Que d'entre mes neuf parts, diferemment chiffrées', 

Deux n'en font qu'une en l'Alphabet , 
Laquelle^ en ma faveur eft deux fois emploïée. 
tf. 5. 8. L'on me voit fbuvent fur un Mulet. 
8. 9. 1. 4. 7. Soutenue à l'Ecole , 
Et 6. 3. 4. 7. Meflàgére d'Eole. 
1. 8. f. <*. 2. 7. 'L'on me voit habiter, 
Sur tout durant l'iiyver par les Bétes a Cornes 
1. 2. 3. 7. Au Ciel on me vit tranfporter, 
2- 5« 3« 7« Je fexs ^e cloifons & de bornes. 
Plus 9. 5. 6. 3. 8. C'eft depuis le Péché, 
Qu'à l'homme l'on m'a vu devenir neceflaire, 
5. 4. 3. 2. 1. fut en vain recherché, 
Par Marie Stuart jadis en Angleterre. 
L'on trouve. 2. 3. 1. dans le fond des Tonneaux. 
tf. ?. 2. 1. fiifit pour caflèr une T u e , 
Et puis. 6. 7. 8. 1. je fuis une Epithéte 
Que l'Homme i feu donner aux autres Animaux ; 
Enfuite. 6. 5. 2. défigne une aflemblée. 

1. 8. 7. Ma plus grande lArdeur 
IDes préfèns de Cerès paroit toujours ornée. 
4. 1. 2. 7. Je fuis un (entiment du cœur, 
Que doit un bon fiijèt à (on Roi légitime. 

Puis 
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Puis 8. 9. 7. En Hollande on m'eftime. 
A. 8. s. 6. i. 7. L'on goûte la Liqueur 
Qui de L'Amour fait faire oublier la rigueur. 

Mais après avoir fait connoitre , 
Ce qu'autrefois j'etois par d'aflèz. mauvais Vers j 

Mais après avoir (çû paroître, 
I>ans tous ces changemens divers. 
Il faut maintenant me remettre, 
En mon premier arrangement > 
Cela fait Ton verra peut-ttre. 
Ce. que je luis preiêntement. 

Morges Melle 

A U T R E . 

PAr fois fâcheux , par fois mutin, 
Par fois d'humeur aiTez jolie, 

Je plais au Sexe féminin, 
- Et je gouverne Ion génie. 

,Mom Nom eft tire' du Latin, 
Et propre i la Griphologie. 
D e fêpt lettres, ayant la fin, 
Otefc en deux5 en Italie, 
Pour ragouter je fuis cueillie , 
Et mifè en jus plus fort que Vin. 
En cet état, fï ma trol/iéme 
Recule après la.quatrièmes 
Pour me garder il faut de l'eau, 
Et je vieillis comme un Corbeau. 
Ici du Centre otant la lettre , 
Que Ton vient i l'inftant d'y mettre j 
Vous aurez une part du bien, 
JD'un Gentil-homme qui n'a rien. 
Plus la dernière étant perdue , 
Je fuis Montagne très ardue. 

Comp-
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Comptez mon tout de trois en trois , 
Raiant la tierce à chaque fois 5 
Je fuis funefte Maladie , 
Que guérit peu la Chirurgie, 
Sans emporter entièrement 
Le Mal, ou le Membre, ou la Vie. 
Changeant alors i'arangement 
D e la moïenne & la fuivante; 
Je fuis Cité vafte & puiflante , 
Et mère dun Peuple nombreux, 
Qui révère, avec fon Calife , 
Certain Livre plus ténébreux^ 
Que ne doit Fttre un Logogriphe. 

E N I G M E . 

EN Hyver, en Eté , nousfômmes néceffaires, 
Et fouvent par notre fecours, 

On goûte du fommeil les douceurs falutaires, 
Des jeux, des Ris , & de» Amours, 

Nous favons couvrir les miftères. 
Ici blanc & la de couleur, 

Nous paroiflbns de diverfe figure-
En Eté nous pouvons procurer la fraîcheurs 
£>es Vents impétueux modérer la fureur, 
Et d'un Apartement aider à la parure. 

Mais la nuit, tant que l'Hiver dure, 
Nous bornons de l'Air froid, l'exceflive rigueur. 

T A B L E 
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